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L’ORGANE DES JEUNES

LAMARCHE DÉPUTÉQUI PAIE L’AUTRE SOU ? AMES SENSIBLES
Le mystère de la “Patrie” et de “l’Evénement” ■mà y

ifilÉ&ÉP£i9î II
V A/

Lamarche et la contribution des 35 millions — 
Le départ pour l’Europe — Le canal de la Baie 
Géorgienne — Lamarche défend les nationalis­
tes — L’annonce de sa démission.

_jé§Lr'-VTout !o monde sait que lu papier, le papier à journal en particulier, 
subit connue tout le reste l inMucncc de Vcneliorissoineiil général do tous 
les produits, et qu'il a atteint un coul si élevé que tous les grands journaux, 
môme les plus prospères, se voient forc és d'augmenter leur prix. (Test 
le cas d innombrables publications dans toute l’Amérique y compris tous 
les quotidiens de notre province, sauf l'Ér.incmcnl à Québec, le SZnr, le 
licvulti et la Voirie a Montréal

Ou la reclamation d’un sou du plus est fondée sur une nécessité vita­
le ou elle ne l'est pas. Si clic l'csl — et les faits, cl les chiffres et les p: eu-
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“/ wonder why all these French 
members did not stand with La- 
marche**, disait peu tie temps après 
Paffairc <lu Kecwatin un ministre 
fédéral anglais, de passage à Mont­
réal. Lamarche le savait, le public 
aussi. Le ministre de même, quoi 
qu'il ait dit à l’époque. Il ne pou­
vait néanmoins 
trop servi de la 
du pouvoir pour le reconnaître.

Lamarche eut peu de répit après 
sa session de 1912. A peine put-il se 
reposer pendant le voyagé de Win­
nipeg cl de Saint-Boni face où, com­
me Lavergne P a raconté ailleurs, 
Monseigneur Langevin pressa La­
marche sur son coeur et le bénit en 
reconnaissance de sa lutte pour la 
minorité. Lamarche était constam­
ment assailli par des solliciteurs en 

i quête de faveurs ministérielles. “Si 
! le ministère accueillait tous ces 
gens, il y aurait six équipages à 
bord de chaque navire et de chaque 
barge du gouvernement", dit-il à 
un ami, un jour, lui montrant une 
liasse de lettres dont les signataires 
voulaient, qui, une place de mate­
lot. qui un emploi de maître-queux 

I ou de marmiton à bord de la flotte 
de l'Etat, à- Sorcl. Lamarche leur 
opposait des fins de non-recevoir 
cl leur conseillait de s’adresser à 
des députés mieux en cour qu’il 
Pétait.

sous le régime actuel des relations 
constitutionnelles entre le Canada et 
le Boyaume-Uni de Grande-Brcta- 
fine et d*Irlande, le gouvernement 
de Sa Majesté, responsable an seul 
peuple du Boyaumc-Uni. se réser­
vera la direction et te contrôle, ex- 
clusifs de ta politique, impériale, et 
internationale.** Lamarche témoi­
gna une fois de plus ce jour-là de 
son indépendance d’esprit et de ca­
ractère, i ne n lamée par la maladie.
Il avait fait à ses électeurs de Nico­
le! des promesses qu’il tenait à ra­
cheter. II eut désiré parler longue­
ment. Sa santé ne le lui permit pas. 
Malgré cela, il n’hésita pas, quoi­
qu'il dut sc borner à quelques phra­
ses courtes, niais de sens très clair. 
Après avoir établi que la nouvelle 

e ministérielle avait figure 
d'impôt sans représentation, il ajou­
ta : “Je puis dire, sans donner d'au­
tres raisons, qu'il me faut suivre 
les dictées de ma conscience avant 
celles de mon parti et que j’appuie 
l'amendement i Mon don]. C’est avec 
un vif chagrin que je me vois de 
nouveau contraint de refuser de 
partager l’avis de mes nombreux
amis politiques..............le veux aussi
faire entendre aux députés que je 
ne cherche pas le moyen de passer 
dans les rangs du parti libéral. Mes 
principes sont d’accord avec ceux 
de Cartier et de Macdonald et je 
m’y attache... Il me faut tenir niés 
engagements, 
électeurs."
contre son parti, avec trois de ses 
collègues, MM. Acliim, Barrette et 
Mondou.

Lamarche revint ensuite- à Mont­
réal. Le mal qui lui avait 
quelques jours de demi-répit le 
prit. Il s'obstina contre 
vaut de son lit pour aller, 
deux convois, paraître 
Le 13 février 1913, il y était. Ce 
jour-là, la resolution préalable au 
bill naval Borden devait subir 
deuxième lecture. Prévenu 
journaliste de ses amis, 
arriva. Ce qu'il voulait, c’est que la 
loi n’en devint pas une tant que 
les électeurs n’eussent pus ratifié le 
principe de la contribution des 
millions. Aussi en tint-il à la fois 
pour les amendements Mondou et 
Guilbault. Le premier disait :

Cette Chambre, tout en étant dis­
posée à noter des mesures efficaces 
pour assurer hi protection ail ter­
ritoire canadien, refuse (rat)prou- 
rer cette résolution (ta résolution 
Borden relative aux 35 millions) 
parce qu'elle renferme des clauses 
(pii tendent à imposer au Canada. 
(pii n'a aucune voix à la conduite 
des affaires de 1*empire, une part 
de ses responsabilités extérieures et 
de sa défense navale, en dehors du 
territoire canadien, la seule partie 
de l'empire sur laquelle le peuple, 
canadien puisse exercer une auto­
rité politiqu ou constitutionnelle 
quelconque. " C’est à peu de mois 
près l’amen dement dont M. Mon- 
dou avait saisi les Communes au 
début de la môme session, en no­
vembre. L’orateur. M. Sproule, le 
déclara irrégulier pour cette rai­
son, sur une remarque de M. Lau­
rier. L'amendement Guilbault subit 
le même sort, par suite d’un vice 
de procédure. 11 exprimait le voeu 
que Ja Chambre renvoyât la résolu­
tion Borden au comité général, 
recommandation d’y ajouter une 
clause abrogeant la navale Laurier 
et une autre, celle-ci : 14 Cette loi 
n’aura force et effet cl ne sera obli­
gatoire qu'après que la majorité du 
peuple, cousu U à par voie de plé­
biscite, y aura donné son assenti- 
timent

Lamarche, une quinzaine de jours 
plus tard, put manifester enfin sa 
désapprobation du bill Borden. Le 
texte Guilbault, remis aux voix 
lors de la deuxième lecture du bill 
Borden, groupa onze députés, dont 
MM. Achim,
Boulay, Guilbault, Lapointe (Saint- 
Jacques), Mondou, ainsi que les op­
position n isles anglais Cruise, 
Thomson et Turriff. Lamarche vota 
avec eux. Une fois encore, il avait 
tenu parole, malgré la pression ex­
térieure et les manoeuvres d’un pe­
tit clan ministériel français. Celui- » 
ri avait vainement tenté d’amener 
M. Guilbault à abandonner son 
texte, embarrassant pour le gros 
des candidats autonomistes de 1911, 
élus sur promesse d’un appel au 
peuple et conquis par le ministère. 
Un député de la region de Québec, 
aujourd’hui sénateur. approcha 
même Lamarche pour l’induire à 
influencer M. Guilbault à ne pus 
saisir les Communes de son amen­
dement. Lamarche, indigné de celle 
manoeuvre, conseilla au député de 
Joliette d’aller de l’avant. C’est ce 
que fit celui-ci.

Le départ pour l’Europe

vos apportées à M. Pringle, contrôleur fédéral du papier, eu sont une jus­
tification indéniable — comment les seules quatre feuilles nommes peu­
vent-elles échapper à la loi générale quand d'opulents journaux comme 
la (razt flc et la /'/r.sx . pour citer un exemple, sont obligés de s‘\ soumet­
tre ? N’y a-t-il pas là-dessous quelque chose de singulier? Que sir Hugh 
( ira ham puisse équilibrer les budgets de ses deux quotidiens “ adversai­
res Star et IL Kiù!, on ne peut guère s’en étonner, si l’on sait ci ne le noble 
baron est gros actionnaire d'une fabrique de papier; ce qu’il donne d’une 
n ta in il peut donc le rattraper de l’autre, tout en laissant ses journaux
u un prix moindre pour mener une guerre de concurrence. Mais que la 
Vu! rie et Y liOênetnvni. si grassement pourvus de contrats du gouverne- ! 
ment puissent-ils cire, continuent à exister sans augmenter leur prix, 
voilà qui est extraordinaire.

M. Graham, grand philanthrope, leur fournirait-il du papier à rabais ? j 
Il ne le peut pas.puisque le prix en est fixé par le Contrôleur et doit 01 
le même pour tout le monde. Non. b* déficit se comble autrement. ( 'orn­

ait publie, celui qui paie, celui qui en faisant nombre donne

1 ym %.
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l'avouer : il s’était 
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«' Regarde, Jules,comme c’est beau, la nature?... Je v'oudraisêtre oiseau 
— Et moi fusil î n
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Le problème est simple. Tous les grands quotidiens de New-York 
et de San-Francisco, de Vancouver, do,Toronto et d’Halifax ont établi 
péremptoirement que les journaux devaient demander un sou de plus du 
publie ou disparaître 
qu avant tout < n pay; ni le papier et le reste suivant le tarif uniforme 
fixé pour toute la presse, t’ouime ils ne sont pas disparus, il y a donc là 
un fait trè' étrange, très anormal.

Qu’on cache là u ne duperie nouvelle, c’est évident.
pliquer la campagne de mensonges éhontés poursuivie depuis plusieurs 
semaines par cvs deux sueurs, sur un même thème, si ce n'est là une ten­
tative pour détourner l’attention du public 

Un incident de procès a révéle 
d:ui| des années sans que personne le sut. 
ses multiples desseins une feuille libérale et une feuille conservatrice.

A moins d’avoir un goût indéracinable pour le rôle ridicule de Perrin 
bandm. lu public maintenant éclairé sur les combinaisons de certains
P": "mnages habiles, devra rechercher qui port l'autre sou à la Vafric et à
/ h.t éncrncul. et pourquoi /

une réponse claire et véridique n* vient pas, iî pourra alors lui-
mério tirer les conclusions néi essai res 

\/cï( unif seul n’v verra rien 
que le Initie elle-même écrivait il y a quinze jours qu i 

..ugtucnltp* le prix des journaux pour cpi’ils 
blemenl et sans péril la crise 
nient.. . et la Voirie est resté a un sou ? ? V 

Voyons, qui paie ut pourquoi ?
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« « « 
• X I X» Lamarche malade

“Il n’y a rien que les hommes ai­
ment mieux à conserver et qu'ils 
ménagent moins que leur propre 
vie”, a dit La Bruyère. C’était le 
cas de Lamarche. A l’automne de 
1912, ses amis apprirent un jour sa 
grave maladie.* Pendant des semai­
nes, il fui alité à l’hôpital. Pas plus 
que pendant sa -dernière semaine 
d’existence Lamarche ne voulut s’a­
vouer terrasse. Les fatigues de la 
session précédente, les ennuis qu’il 
y eut, l’excès de tension nerveuse 
qu’il y subit, tout cela le contrai­
gnit néanmoins à une retraite de 
plusieurs mois. Cette inaction lui 
tut cruelle. Des envieux en profi­
tèrent pour essayer de le démolir. 
La politique de partis a de ces hai­
nes féroces.

Contre le grc de ses médecins il 
se leva et parut toutefois au parle­
ment, aux premières heures de la 
session de 1912-1913. 11 avait mesu­
ré de très près “l'abîme qu’il y a 
entre “l’honorabilité” et l’honneur” 
(Barrés, Leurs figures) chez les 
parlementaires. Il savait donc que, 
cette fois encore, ceux qui un an 
plus tôt, dans noire province, 
avaient dénoncé à la fois la loi na-. 
vale Laurier et “la non moins né­
faste politique de M. Borden” ap­
prouveraient le nouveau program­
me de celui-ci. L’adresse lue aux 
Chambres à la séance d’ouverture 
le formule en ces termes: “L'été
dernier, quatre membres du gou­
vernement sont entrés en pourpar­
lers u Londres avec celui de Sa Ma­
jesté sur ta question de la défense 
navale. Il s ert est suivi d'importan­
tes délibérations et F on a fait co/i- 
naitre un état de choses qui. de la­
vis de. mes conseillers, exige impé­
rieusement que V effect if des forces 
navales de Vempire soit accru sans 
délai. Mes conseillers sont d’avis 
qu'il est du devoir du Canada d'of­
frir à cette fin, dans les circons­
tances présentes, une aide raison­
nable et nécessaire. Le parlement 
sera saisi d'un projet de toi, con­
formément à cette décisionM. 
Monk avait quitté le ministère sur 
cette question, le 20 octobre 1912. 
Déjà mortellement atteint, il ne pou­
vait ni ne devait retourner aux 
Communes. Aussi Lamarche, malgré 
sa santé menacée, avait-il senti la 
nécessité de paraître au parlement 
pour y réaffirmer ses convictions 
politiques, si d’autres abandon­
naient les leurs. On ne pouvait man­
quer de vouloir l’amoindrir dans 
l’esprit des électeurs qui avaient 
approuvé sa conduite sur l’affaire 
du Keewatin. Aussi un député libé­
ral dont la bonne foi fut peut-être 
surprise lut-il le 29 novembre 1912 
aux Communes une circulaire dis­
tribuée dans les comtés ruraux du 
Québec sur la situation “avanta­
geuse” faite à la minorité muni lo­
ba inc par le ministère Roblin et 
accola-t-il le nom de Lamarche a 
ceux des députés lâcheurs. Lamar­
che se leva et dit : “Non seulement 
je n’ai pas autorisé la distribution 
de ce document dans mon comté, 
mais, sitôt que j’en connus l’exis­
tence, j’en ai interdit tout :T fait l’en­
voi dans Nicole!. Je ne suis pas 
partie à cette manoeuvre”. Aussi la 
répudia-t-il. Sa dénégation clôt l’in­
cident.
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rester fidèle à mes 
Il vota donc derechef*t l'empêcher de réfléchir? 

comment M. Hugh Graham 
diriger à la fois
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à Ottawa.
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c- C est malheureux que >Jotrc mari soit mort. Mais, chère amie, îl faut >)ous faire une raison. 

Je m en fais une aussi, mais, x’ous sa^ez, moi... un rien m’émeut 1 » ,
nui mi poseront. par un 

Lu marchea moins qu'il veuille bien (Dirtin âWêmùïdJse souvenir 
’ était nécessaire; i

.i* « * puissent traverser hrfnova- 
du renchérissement de ton!. Honorable- L'ÂME DES

« •

Spanish who have traveled in fo­
reign countries preferred.

Apply by mail to Fred Cardway, 
core of Packard Motor Car Company 
of Now York, 1861 Broadway, New 
York City.

Le progrès s’est approché. L’igno­
ble pavé a rçgouverL le champ où 
l’on jouait , bambin. : Ville sans pas­
sé. pleine de souvenirs brisés ! Rues 
sans âme.- où déambule une mul­
titude* déracinée qui s'aggrifïe à des 
illusions !

Heureux qui vit dons la maison 
ancestrale !

Plaise au ciel que l’on ne dise 
jamais des vieux foyers la parole 
d'un personnage des Deux Noblesses 
de Lavedan : ” Tous les châteaux 
db France sont à vendre ” !

Jean TILLEMONT.

FOYERSLuc VARENNES. I

11 faudrait avoir un culte durabl( 
au foyer. Tant de choses banales 
ou malsaines nous invitent à le 
fuir que cette sentence, dira-t-on, 
ne peut être que d’un rêveur. Le 
siècle n’admet que des intérêts per­
sonnels à soigner. Cependant, com­
me nos grands-pères l'aimaient ce 
foyer ! Ils vieillissaient en regar­
dant. au montant de la cheminée, 
les encoches qu’ils avaient faites 
jadis pour indiquer, année par an­
née, la taille des mioches. Le foyer, 
c'était le nid de l'idée de patrie, 
ou plutôt la patrie était le foyer 
élargi.

Tel In patrie, le foyer familial 
avait une histoire et des souvenirs. 
A l’âge où les idées ne sont encore 
que clvs images, il communiquait 
fi l’enfant le sentiment inoubliable 
d’un ordre qui l’avait devancé, 
qui s’imposait à lui. qu’il ne devait 
point déranger et qu’à son tour il 
maintiendrait. L adolescence ve­
nait avec l’enthousiasme do ses 
impressions mobiles, le foyer — 
refuge où l’on est toujours chau­
dement accueilli, vite apaisé — con­
servait sa douce autorité. Il s’iden­
tifiait avec la famille.

La lignée avait laissé son em­
preinte dans la maison et sur le 
domaine. Les améliorations suc­
cessives. l’agrandissement de la 
ferre sur la forêt, le goût ancestral 
qui avait réparé telle pièce, planté 
ces rosiers sauvages, bien des dé­
tails parlaient d’autrefois. Cola 
donnait au foyer un caractère mys­
tique. De l ame des choses, très 
aisément, la conviction entrait dans 
le cœur de nos pères que dans la 
continuité devait poindre la sur­
vivance. Ils ont continue, nous 
vivons.

UN CONCOURS 
DE JOUETS !

; concours do bonne heure dans Van­
née. IVujnos en fournissant Y
rasion d'une première vente, serait 
une excellente date.

C’est un poste de haute con­
fiance : il faut pour l’occuper un 
homme aux horizons vastes, à Ves­
prit résolu, plein de confiance en 
soi. — pour voyager probablement 
dans l’Amérique du Sud—et par­
lant le français ou l’espagnol. N’est- 
ce pas là la démonstration évidente 
que l’anglais contrairement à une 
idée trop facilement acceptée, ne 
répond pas à tous les besoins. Si 
elle possédait la qualité d’universa­
lité qu’on lui attribue, la maison 
Packard aurait tôt fait de trouver 
chez elle le représentant désiré : 
il lui faut quelmi’un pour 
dos nouveaux débouchés 
riaux et seul lin homme possédant 
le français ou l’espagnol peut at­
teindre ccs fins. Ce témoignage 
n’est-il pas probant ?

lic­

it notre sens,
pour un concours de jouets, 
commerce pourrait alors choisir 

/)/.• ce qui lui plaît et les petits fabri­
cants auraient ensuite tout le temps 
voulu pour satisfaire leurs deman­
des avant l’arrivée de la saison des 
jouets. L’œuvre autrement serait 
mille au point do vue social et peu 
fructueuse au point de vue écouu-

Le

U /V / /.*/• I SE INITIATIVE 
LA SOC/ÉTÉ SA INT-JEAN- 
BAPTISTE ./ESTE .1
TEMPS PO#R .. VANNÉE 
PROCHAINE LES PI TS
A ATTEINDRE

LA VALEUR 
ÉCONOMIQUE 

DU FRANÇAIS
nuque.

Lu attendant l'élaboration d'un 
plus vaste programme, il faut louer 
et appuyer généreusement l’œuvre 
du jouet de la Saint-Jean-Baptiste. 
Le mouvement est lancé, c’est res­
sent ici; il faut 
lonet ionm

h œuvre que nous réclamons de­
puis plus de quatre ans * réalise : 
la société Sifint-Jean-Rapt isle en 
effet, a décidé de créer dès 
année un concours de jouets cana­
diens et c’est avec plaisir que nous 
applaudissons n son initiative. D’au­
cuns la pourront trouver tardive; 
si elle doit être permanente, à la 
vérité elle arrive juste à temps.

I/essence même d’un concours 
populaire de jouets est de faire naî­
tre et do stimuler la fabrication 
à domicile de façon à occuper des 
loisirs perdus sinon pris par un 
désœuvrement plus ou moins per­
nicieux, et de ^procurer avec lef 
avantages moraux, des bénéfices 
purement matériels. Pour arriver 
ii cette double Un il faut avant- tout 
du temps. Le concours ouvert plu­
tôt modestement à la veille même 
do la courte période où triomplu 
la joie, celle des fêtes de Noël et 
du Jour de l’an, est privé do ce fac­
teur essentiel; tout de même un pas 
important, est fait dans la bonne 
voie et pour peu qu'on aide les or­
ganisateurs du concours 
rngement du public.'de la presse 
et des autorités tant municipales 
que provinciales de qui on est en 
droit d attendre une subvention,

l'idée fera vite son chemin et le 
but sera sûrement atteint.

Pour cela il faudra dès Vannée 
nouvelle préparer le concours de 
1919, a lin que les ouvriers et ou­
vrir res qui voudront y participer 
aient devant eux un t c m ps assez Ion g 
pour préparer non pas un ou deux 
objets susceptibles d’être primés, 
mais bien tout un stock varié qu'ils 
pourront offrir en vente, dans une 
foire populaire, au retour de la sai- .
Mm des vlmine:. Lu procédant CONFFRFNfFS AIT 
ainsi on aura fourni .lu travail ' ! „7TInMAl
nombre de gens et on leur aura per- MÜNUMLN F NATIONAL 
mis d’y trouver, en plus des primes, 
un gain dont la somme se mesurera 
à celle de leur activité.

1/objet des primes n'étant pas 
tant de flatter l'amour-propre du 
lauréat, que de donner un certifient 
de valeur distinctive nu jouet dont 
il est le fabricant ou le (

ouvrir
cominer-Combicn de gens, même chez 

les Canadiens de langue française, 
esquisseront un sourire (Vincrédu­
lité en lisant ces mots mis en titre, 
lvc français est la langue diploma­
tique, la langue polie, honnête, 
claire et tout ce que vous voudrez, 
tuais vous savez bien que sa valeur 
au point de vue économique ne 
compte guère en dehors des pays 
où elle est la langue mère, posera- 
t-on à la légère en songeant à l’énor­
me influence de l’anglais dans le 
monde. Certes l’idiome des Anglo- 
Saxons tient une place prépon­
dérante . . . . dans l’empire britan­
nique, mais il y a nombre d’autres 
pays où le français est la seconde 
langue, la langue par excellence 
du commerce. L’Amérique latine 
entière pour citer un exemple, est 
au nombre do ceux-ci.

Notre confrère Léon Lorrain doit 
en décembre, sous les auspices de la 
Ligue des Droits du français, pro­
noncer sur ce sujet une conférence 
révélatrice; ce ne sera pas trop tôt. 
En attendant versons au dossier 
une éloquente annonce parue ces 
jours derniers dans le New York 
Post sous la signature de la Packard 
Motor Car Company. l’une des plus 
importantes fabriques 
mobiles aux États-Unis, 
trouve une preuve indiscutable de 
la haute valeur économique du 
français. Voici le document dans 
toute sa saveur originale :

An opportunity for Man of Character

The Packard Motor Car Com­
pany plans a further expansion of 
its export trade.

The present foreign sales orga­
nization is not large enough to 
handle the enlarged volume of bu­
siness.

There is an opening today for 
a business man equipped to grasp 
this opportunity. Ho must he of 
broad vision, absolutely straight­
forward. self-confident and trained 
in merchandising quality . pro­
ducts. He must be willing to travel 
and able to meet men of standing 
fin equal terms. Men with prac­
tical knowledge of French or

cette
maintenant le faire 

par une lionne propa- 
gnmdc—nus colonnes, comme celles 
de tous nos confrères, sans doute 
sont, largement ouvertes à 
fin — pour qu'avant longtemps au 
nombre des \illes enlevées a 1*Alle­
magne s'ajoute. . . . Nuremberg î

x •i*

Bernard LAVALTRIE. aveccette

“LA VEILLEE DES
BERCEAUX”Nap. TELLIER.

Nos lecteurs trouveront dans
uno intéressante

Gus-
unc autre page 
lettre de notre confrère M. 
lave Comte sur une fabrique de 
jouets en pleine opération à Mont- 

Nous sommes enchantés de 
mais l’on comprend 

un concours, si

Il vient de s’ajouter un nouveau 
joyau à l’éerin utile qu’est la Biblio­
thèque de VAction française, et 
c’est “ la Veillée des Berceaux ”, 
texte d’une conférence dans laquelle 
M. Édouard Mont pet it a mis selon 
son ordinaire tout son talent de 
penseur et son cœur de patriote.

Ce titrefévoque naturellement un 
autre travail sur le môme sujet, 
dû à l’âme apostolique du R. P. 
Lalande; ce dernier, dont on n’a 
pas oublié l’émouvante 44 Revan­
che ” avait indiqué les raisons d’es­
poir; M. Montpetit chez qui l’éco­
nomiste ne le cède en rien au pa­
triote, a voulu marquer les dangers 
qui parsèment la route et mettre 
le doigt sur la • finie nationale dos 
petits enfants morts, et pas même 
pour la patrie. Avec la précision 
de l'homme habitué aux chiffres 
et aux statistiques, il établit, par 
exemple, que la mortalité infantile 
nous fait perdre chaque année ce 
qu’on pourrait appeler “ Un Saint- 
Hyacinthe de population ” ; et M. 
Orner Héroux a ajouté dans l’ar­
ticle qu’il a consacré au même sujet, 
que les 12,000 bébés que nous avons 
perdus l’an dernier ne forment pas 
moins du quart des pertes de sol­
dats canadiens pendant tout le 
cours de la guerre; en d’autres ter­
mes chaque année nous équivaut 
fi une année do guerre, au point 
de vue de la perte du personnel 
humain dont nous avons pourtant 
un tel besoin pour la continuation 
des luttes que se passent d’une à 
l’autre les générations.

La 14 Veillée des berceaux ” se 
vend 10 sous l’exemplaire aux bu­
reaux de Y Action française, édifice 
do la Sauvegarde, à Montréal.

réal.
la nouvelle, 
qu’en préconisant 
nous voulons d’une part 
créer dos entreprises privées 
voulons avant tout encourager la 
fabrication du jouet par les petits 
ouvriers chez rus.

Barrette, Bel loin arc.voir so 
nous

encou- PEINTE PAR ELLE-MÊME
La Patrie dans un moment do 

crise furieuse vient de révéler où 
elle a pris les armas qui lui servent 
depuis près de deux mois à couvrir, 
sons succès heureusement, scs traî­
trises.

L’insinuation, le mensonge, la 
fourberie, le chantage . .. s’écrie- 
t-elle, 14 c’est l’arme que les pleu­
tres et les lâches ramassent dans la 
boue du ruisseau. ”

Comme au télégraphie, c’est râpé !

Que ce culte a baissé î Jean- 
Jacques Rousseau appelait Paris 
un désert d’hommes. Le mot nous 
va. Les immeubles de la ville tic 
parlent pas le langage des vieux 
foyers. Ils sont anonymes, surtout 
pour les locataires, lu masse. Quel­
ques ornementations leur peuvent 
enlever de la neutralité. Les in­
dividualiser est; possible, 
quoiqu’on fasse ils demeurent in­
différents. Le logis à bail est in­
dépendant.

La sensation qu’il est transitoire 
en fait un abri, non un séjour. Com­
me la communion avec les morts 
qui n'y vécurent pas devient diffi­
cile !

<1 auto- 
où on

• %

Mais
Contre la politique navale 

Borden
Lamarche reparut aux Commu­

nes le 3 décembre suivant pour bien 
marquer des la première heure son 
opposition au programme naval 
Borden. Un de ses collègues, M. 
Mondou, proposa ce jour-là. l’amen­
dement suivant à l’adresse: “Cette 
Chambre est prête et consentante ù 
adopter en tout temps des mesures 
efficaces pour la défense du Cana­
da, colonic autonome de la couron­
ne britannique ; mais cette Cham­
bre est toutefois d’aois que le parle­
ment du Cmiada n'est pas justifia­
ble d’imposer au peuple canadien 
des obligations relatives à la àèjcn- 
sc générale de l'empire tant que,* à

Lamarche, menacé de perdre 
tout à fait la santé s’il ne sortait 
au plus tôt de la vie active pendant 
quelques mois, s’embarqua enfin 
pour l’Europe, où il devait se re­
mettre. Il ne put à son grand regret 
être au Canada pour voter contre 
le bill Borden, lors de la troisième 
lecture. Il sc trouva aussi absent 
du parlement aux longues séances 
d’obstruction contre ce projet de 
loi et ne put non plus prendre par­
ti quand le gouvernement, lasse de \

{Suite à la deuxième page), ;

Au Monument National, dimanche. 
21 novembre 1918, à 2 h. 30 de l’a­
près-midi, conférence sur l'hygiène 
par le Dr C. N. Valin. Sujet : Hygiè­
ne de la peau.

A 8 heures du soir, conférence sur 
l'histoire de l'art, par M. .!. B. Laga- 

, . ,, . . .. iréalour Sujet : L’art français au XIXe
pour le mieux désigner à I attention siècle : Eugène Delacroix, 
des marchands, il va do soi qu’il

Le citadin est un nomade. Sou­
vent, très souvent, il n’habite plus 
la maison paternelle. Il ignore la 
chambre où il poussa son premier 
vagissement. L allège de la fenêtre 
où il rêva, la pioche l'a démolie. 
O joies extirpées de l'âme humaine ! 
Pourtant des parcelles de nos féli­
cités gisent sur ces planchers, sur 
cette fenêtre/..

Cos conferences seront illustrées 
est nécessaire si I on veut quo les rie nombreuses projections lumineu- 
eommandes viennent, do tenir un ses. Entrée libre.

19



2 V OLê XX . —— No 41LE NATIONALISTE, MONTREAL, DIMANCHE 24 NOVEMBRE 1918
:

préliminaire, s’était déclare “favo- jne moi, doivent leur . siège dans 
râble à l’entreprise, du simple cette Chambre aux principes et aux 
point de vue commercial, sans au- hommes dénoncés l'autre soir [Bou- 
cunc arrière-pensée, sans esprit de rassa et Lavergne] le soin de les 
>arti.” Lamarche témoigna ce jour- défendre. Mais puisque 'le débat 
à de sa récdle aptitude à débattre tire à sa fin et avant que le coq 

les problèmes économiques. Son n’ait chanté une troisième fois, je 
discours lui coûta beaucoup de Ara- me fais un plaisir d’entreprendre 
vail. Il reste un des répertoires les celte tâche”. Loyal et brave, il le 
plus complets de renseignements, fût jusqu’au bout ; spirituel et mur­
mur ceux qui voudront reprendre dant aussi. Au docteur Edwards 
e débat. qui proposa de déporter Bourassa

Aux arguments d'ordre historique et Lavergne en Allemagne, Lamar- 
et économique mis en valeur par che décocha ce trait : “Si Ton en 
Lamarche, il ajouta ceux d'intérêt vient à la conclusion que Bourassa 
national. “J’ai foi dans l’avenir du doit disparaître de notre pays, je 
Canada”, dit-il à la fin de son mé-! conviens avec 
moire. “Ses destinées sont grandes | part certain territoire 
au milieu des nations. Quand son nous il n’est pas d’endroit plus up- 
peuplo paisible et énergique aura proprié que l’Allemagne où un- 
établi de nouvelles générations dans ployer le talent d'un homme dont la 
les coins les plus éloignés de ses vie s’est passée à la défense des mi- 
immenses* terres à blé ; quand de norites et des petites nationalités”, 
meilleures voies de transport auront Lamarche entra alors dans le vif 
augmenté la production de nos cam- du sujet. “MM. Bourassa et Laver- 
]>agues, nous deviendrons la plus gne, tant dans la tribune qu'au De- 
grande nation agricole du monde, voir n’ont fait qu’affirmer et déve- 
El c’est avec des yeux tournés vers lop per un principe qu’ils prêchent 
les rives du Saint-Laurent que les depuis plusieurs années, à savoir 
populations denses de l’Europe que, dans l’état actuel de nos rela- 
chretienne continueront à répéter lions avec la Grande-Bretagne, le 
l’éternelle prière : “Seigneur, don- Canada n’est tenu qu’à la défense 
nez-nous notre pain quotidien*’, de son territoire propre et que tou- 
Cela devait se produire plus tôt que le orientation nouvelle dérogeant à 
ne le pensait Lamarche. La guerre, ce principe ne peut être adoptée 
au terme de laquelle il est mort, ne qu'une fois le peuple de ce pays-ci 
nous a-t-elle pas montré les nations régulièrement consulté. Affirmer ce 
alimentées par 'le hiv d’Amérique V principe n’est ni une trahison ni un 
Comme d'autres gouvernements, aete de déloyauté. Il appartient à la 
toutefois, le cabinet Borden hésita tradition des hommes les plus émi- 
i le va ni la dépense — elle paraissait nents des deux partis politiques qui 
alors formidable —; il classa donc ont tour à tour guidé le pays dans 
le projet. Pour qu’on n’y revînt pas le passé. Il est aussi conforme à 
de sitôt, il établit une nouvelle l’esprit de la constitution”. L’avocat

■*£*»SuffisRSSTSfcAKSE »man hi timing < * . •* le creusage de cette grande artère paroles de chefs conservateurs et
principes. Cela l * J» fluviale. Lamarche devait mourir libéraux avant ia guerre, à com­
ma's de siintei esse . • • 1.. : avant d’en entendre parler de non- men rev par M. Laurier. Puis il ajou-
:1011s materielles. . 1 veau : car les hostilités européen- ta: Bailleurs le principe formulé
de finance ou d icon j \ nés, éclatées moins de six mois par MM. Bourassa et Lavergne sur 
traites aux Communes d 1 \ ,, après son discours, arrêtèrent tou- la participation du Canada à la
•omîtes retinrent son a i* • ’ . tes les grandes entreprises cana- guerre, découle logiquement de la
fréquenta assidûment es ‘ : diennes eu voie d’exécution et tué- liberté que nous accorde la consti-
parlementaires, surtout vu : " rent celles dont on n’avait encore tution du pays... Le moins qu’on

faffs;
ss&si W» , L;,m,,rc e " M;n,rea, c, -rfiasse
lu pays cl pu-t-il suivre (le plus Entre temps, .ainnrrlie avait uban- mvnl (iiSCUSsion libre, lit I'hom- 

pres le jeu des convoitises qui tient donne son elude particulière cl avo mc (|lli (lans ce pavs_ci surlout s-jj 
tant de place aux parlements. cal pour passer au contentieux nm-, occupc le postP important de

C’est ainsi que M. Lamarche, pen- mcipal de Montreal. Ses nouvelles : présentant du peuple aux Commu­
tant une seance orageuse autour de fonctions 1 absorberont. Charge
affaire de la Banque Internatio- d’affaires délicates et importantes 

•iule (27 janvier 1913) signala aux il mit à les étudier à fond des heu-
Commnnes ciue le sujet relevait des res qu’il avait jusque là données
tribunaux et du code pénal plutôt en partie à la politique. Il n’était
que des députés, les uns mus par cependant pas homme à négliger
leurs animosités politiques, les au- ses devoirs de député, encore que,
très prédisposés par leurs attaches plus il acquérait l'expérience 
de parti en faveur du financier parlement et plus il se dégoûtait 
traîné sur la claie ce jour-là. On lui des intrigues de couloirs et de cou- 
en voulut, en certains milieux. Au lisses qui y tiennent tant de place, 
cours d’une lettre ouverte à M. For- Trois ou quatre après-midis par 

lanceur de la Banque Interna- semaine, pendant 'la session de 1914 
ti opale, YAclion écrivit même à Té- et les suivantes, il quittait son ca­
po que : “A Lamarche vous avez, pa- binet de l’hôtel de ville à trois heu- 
rait-il, fait gagner quelques cents res et demie pour monter dans le 
piastres à la Bourse”. Peu de jours convoi d’Ottawa. Il arrivait aux 
après, (3 février 1913) Lamarche fit Communes le soir. Il y passait la 
tenir au Devoir, avec copie d’un dé- veillée et. la séance close, il allait 
menti adressé au directeur de T.4c- dormir quelques heures dans le wa-
'ion. M. .fuies Fournier, ce billet : gon-lit qui le ramenait le matin à
‘Auriez-vous l’obligeance de pu- Montréal. A cette vie laborieuse il 
>livr ce document?... J’aurais pu finit d’user une réserve de vitalité 
dédaigner la calomnie. Mais, entré déjà entamée. Un chef politique 
depuis peu dans la vie publique, je âgé, qui l’estima toujours à cause 
(trois avoir droit à l’estime des lion- de son talent et de sa loyauté, bien , ‘nivl1 , , . .
nêtes gens et j’ai l'intention de la qu’il fût de convictions politiques ° . ,ir doctrine, reçurent quel- 
consérver. Vous savez le chemin différentes, lui en fit le reproche (lut‘svl Ul*es coups de pointe,
que peut faire une accusation fans- amical. “Vous êtes trop prodigue ., * , 11 n.( eu,x <Jue’ Par a ses
se, d'oû quelle part. Je crois devoir de vos forces”, lui dit-il, un soir ^Jecleurs ont chasse et dont

Lr-gî. “A». 6LW
isô. 'îeTriits'âc Jsr.ï's,.."; a ' rL,Æ'r;,r,Sbïr,5s :rifnie L’ Action l’enregistra, se lut. la session de 1916, sa dernière, de , rail jamais vu le joli visage du dé-1 et <iyelques minutes plus tard les su-

ninmnip mourut tenir ses promesses d’indépendan- pute actuel de Bellechasse”. Ce fut : IK‘rl,vs edifices du parlement fede-
ce. Il ne fut pas de ceux qui, sitôt assez. L’interrupteur se tint coi. La- l*al deviennent Inf proie des flammes.

L’affaire de la "Farmers Bank" entrés au parlement, se hâtèrent de marche ajouta, l’historique de la ien, h*vr,er FJlu.
renier leurs professions de foi et campagne de 1911 brossé d’une I... JJlus effroyable des conflngra-

A la session suivante (1914), La- acceptèrent les faveurs du cabinet.il main sûre d’elle même: “S’il est .?n^ (*a^athennes, celle qui detrui-
n,arche, revenu d’Europe, fit deux ne chercha pas de prétextes pour vrai. M. l’orateur, que deux de mes j „ ,î! v! < e .o^mt-Jean, Nouveau-
discours : l’un contre le projet de trahir. Il ne trahit pas. Resté fi- compatriotes ont mérité d’être col-1 Brunswick, en juin 18//, provient de
•emboursement par l’Etal des ac- dèle à ses principes nationalistes, lés au mur et fusillés pour haute mcurie partielle des autorités l<>- 
ionnaires de la Farmers’ Bank et Lamarche dut défendre MM. Bon- trahison, je demande justice égale a * * de 11 absence de lois île cons- 
autre sur le canal de la Baie Geor- rassa et Lavergne aux Communes, pour tous. Si réellement ces deux nie non adéquates; les flammes pri- 

4ienne. La Farmers' Bank, fondée II réclama de même pour les siens, hommes sont coupables, il n’est que rrL . naissance a la pointe iork, 
en 1906, capta la confiance d’un attaqués et calomniés injustement, j juste que leurs complices subissent ancrent le quartier des atfaires, 
grand nombre d’agriculteurs anglo- le droit de vivre comme il leur con- le même châtiment”. Le coup attei- i s<‘rcr“ l*1 partie résidentielle et exer- 
ontarien. Plusieurs y placèrent une vient au Canada et d’y penser de gnit en pleine face, aux banquettes ,eurs. ravages pendant dtx-
large part de leurs épargnes. Le 19 même. ministérielles, vingt députes et mi- îl111 heures jusqu au port et la haie
décembre 1910. engagée dans une Aux premières semaines de sa ni sires. Pas un ne bougea ; car ,, ou,ri ,Hay.e oeize cents maisons, tou-
série d’affaires véreuses, elle ferma dernière session, Lamarche enten-1 ’’chez tous ces parlementaires qui | ^ églises et tes inaisons de com- 
ses portes. La liquidation fut désas- dit MM. Laurier et Lemieux pro- ! pérorent si haut et rpii grouillent si ;me.rce ur<f.n détruites ni nsi que 
ircuse. Pendant la campagne de j noncer ‘la condamnation des natio- dru, il y a des parties réservées, le quinze navires; treize nulle person-
1911. des candidats tories promi- nalistes. Un député orangiste alla î coin de la peur” (Barrés, Leurs fi- ;urt nl .u-ir SUr, • oo-nnnn S? 
rent aux électeurs intéressés de les plus loin. Le docteur Edwards, * (jures). Ils redoutaient Lamarche P(.-nes sc eni lire rent a .. -/.uuu.uuu. 
faire rembourser à même le trésor après avoir demandé l’interdiction debout; n’était-il pas leur spectre ! ( onip.igmes d assurances fu-
fédéral, ad venant la victoire de M. du Devoir, proposa l’exclusion de ! de Bamjuo? îenl complètement ruinées.
Borde n. Le 2 juin 1914, M. White. MM. Bourassa et Lavergne du pays. Plus loin, Lamarche marqua le J ^ exemples peuvent se niulti-
au nom du ministère, saisit les “Bien que modeste membre du par- caractère faux et mensonger des % ,rt; «'^Pi’vnons-ies dans
Communes d’une loi autorisant TE- ti ministériel, je suggérerais au “traductions baroques, injustes Ct ! .îl; „îivrîiurc*S n?spfc 11 ’ 11 ,I1I J*n
tat à dédommager ces déposants, gouvernement d’entamer des négo- inexactes” d’articles du Devoir hû- i Lv>nsX ri‘CUL‘I1,ir c’s *raPPa|H^s R‘- 
Les ministériels l’appuyèrent en dations avec T Allemagne par Ten- blécs dans des officines de Montréal -on‘ ’ 
bloc. L’opposition la combattit. La- tremise des Etats-Unis ou de quel- pour distribution aux gazettes an- 
marche, pour sa part, se rangea que autre pays neutre [Washington glo-ean adieu nos. Sur la presse rep | 
avec celle-ci, se déclara contre le n’avait pas encore déclaré la guerre tjlc de chez nous, <;ui “prodigue | 
projet de M. White et demanda le à Berlin] afin d’obtenir la libéra- l’encens au gouvernement en pro­
rejet du bill à six mois, c’est-à-dire lion du docteur Béland en échange portion de la pitance que celui-ci 
la suppression définitive. “Les gens de Bourassa et de Lavergne... Tou- lui sert”, il eut cette phrase : “Dans 
lésés, s’ils estiment avoir droit de tefois, si méchante et si vile que j ces journaux qui nous font plus de 
réclamer quelque argent de l’Etat, l'Allemagne soit, elle repousserait : tort que de bien [aux Canadicns- 
ne devraient pas, dit-il, s’adresser notre proposition avec indignation, français] les articles de fond sern- 
au parlement. Il y a un tribunal s’il était question de lui céder tout ! blent écrits avec un manche de! 
apte à les entendre, la Cour d’échi- de bon ces deux hommes ; car il fourchette sur une huche remplie 
quier. Si le gouvernement veut plu- n’est rien qu’elle déteste autant que , de pain. Leur patriotisme sonore, 
tôt se montrer généreux envers eux, les traîtres à leur pays”, dit le doc- mais creux, s’il est très bruyant, ne 
je suis disposé à l’approuver pourvu leur Edwards. D’autres ministé- masque presque toujours que les ar­
que son geste ne soit pas entaché riels, à sa suite, attaquèrent le Que- ri ères-idées mesquines 
d’injustice. Or je crois qu’il y a bec sous différents prétextes. Aux porteurs de debentures”, 
partialité : car tous ceux qui ont banquettes de droite, toutefois, per- réclama 
perdu de l’argent par suite de leur sonne ne se leva pour leur répon- 
confiance dans des banques cana- dre. 
diennes mises plus tard en faillite 
ne reçoivent pas un traitement de 
faveur analogue à celui dont béné­
ficieraient les déposants de la 
Farmers* Bank.” Ni les clients de 
la Banque Ville-Marie ni ceux de la 
Banque de Saint-Jean ni ceux de la 
Banque du Peuple n’ont jamais re­
çu pareil remboursement, constata 
en substance Lamarche : ou assimi­
lez leur cas à ceux des déposants 
de la Farmers' Bank, ou ne payez 
rien à personne. Il s’en tint là. C’é­
tait le bon sens même. Aussi le par­
lement ne donna-t-il jamais suite au 
bill de M. White.

Le canal de la Baie Géorgienne

Le projet de creuser le canal de 
la Baie Géorgienne, dont on recom­
mence de paider ces jours-ci, inté­
ressa fort Lamarche. La Chambre 
de Commerce, à Montréal, avait 
ressuscité cette idée en 1914, après 
que M. Monk, pendant des années, 
s’en fût fait l’apôtre aux Communes, 

j Lamarche se joignit à elle, il l’ap­
puya dans sa campagne à ce sujet,

I au parlement. Le 23 février il y

(Suite de la Ire page) FLEAU A ENRAYER rent à plusieurs millions ; les pro­
vinces du Canada, les Etats-Unis et 
l'Angleterre vinrent au secours des 
sinistrés.

Saguenay, 1870. — Au cours du 
mois de juin, plusieurs feux de fo­
rets éclatèrent en cette région, 
anéantissant plusieurs villes et vil­
lages entièrement. Les pertes se 
chiffreront dans les millions et rui­
neront deux compagnies d'assuran­
ces.

Sa hernie fut guériel'obstination de lu gauche, fit vo­
ler lu loi de clôture, au milieu de 
scènes d’une violence indescripti­
ble. Des adversaires politiques de 
Lamarche, ministériels et opposi- 
tionnistes, crurent l’heure bonne 
d'insinuer qu’influencé par le mi­
nistère, il s’était écarté du parle­
ment pour laisser libre jeu aux 
combinaisons des ministres et des 
députés embarrassés par sa pré­
sence et ses discours. Un journal 
du temps annonça même que La­
marche avait ,avant son départ, 
autorisé le pairage de sa voix avec 
d’un oppositionniste* également ab­
sent. et pour le reste de la session, 
l’était vouloir lui donner figure de 
transfuge. La démarche d’un whip 
ministériel zélé fut cause de cette 
malveillante rumeur 
lettre de Lamarche 
whip conservateur 
Lamarche interdit formellement a 
celui-ci de le compter au rang des 
ministériels tant que durerait la 
session. Cet avis de Lamarche fit 
son effet. Le gouvernement ne ta­
bla plus sur sa voix. A dater de ce 
jour jusqu’à l'expiration de Son 
mandat, on lui ferma l’accès des 
réunions de ministériels québécois 
N’avait-il pas en

devenir une goutte amorphe, in­
volontaire, dans le remous 
ci eux
veinent (E. M. de 
Morts qui parlent), qu’est une ma­
jorité gouvernementale ?

Les débats économiques

Kn soulèvent unr malle, il y a pi listen r.% 
......J , dr win. J’lillvapnl unr lirrnlf. \a‘h
docteurs (limit que mon seul espoir de ru,.. 
rison vin il une opéra lion. Les bandages ne 
me firent aucun hint. Vlnnlrmcnt Je mis la 
main sur quelque chose qui me guérit vite 
cl complètement. I*es aimées ont passé et 
la hernie n’est jamais revenue, bien que 
Je travaille dur du métier «le charpentier. 
I! n'y eut ni opération, ni temps perdu, ni 
ennui, .le n’ai rien à vendre, mais je vous 
donnerai les renseignements complets vous 

Quebec 1881 __ 1T11 charretier Indiquant comment trouver une guérison
ayant jeté la cendre de sa pipe dans %%'rr
une écurie en bois, un incendie se tier. (ma: avenue Marcel lus, Manasqunn, 
déclara quelques minutes plus tard N. J. 
et exerça ses ravages sur lus mai­
sons environnantes. Des bardeaux est possible que vous sauviez ainsi 
enflammés tombèrent 
également recouverts en huis, et 
contribuèrent w amener une confla­
gration. Au même moment, les pom­
piers restèrent sans eau pendant 
vingt-cinq minutes. Le vent activa 
encore la marche des flammes et il 
fallut dix heures d'un travail opi­
niâtre avant de les maîtriser ; elles 
avaient parcouru 50 acres et causé 
$2,000,000 de dommages.

New-Westminster, 1808. — Le 10 
septembre, un entrepôt contenant 
200 tonnes de foin devint la proie 
(les flammes ; aussitôt les entrepôts 
voisins furent attaqués et rasés : 
l'allumette d'un fumeur en fut la 
cause. Les flammes se propagèrent 
ensuite à trois navires amarrés près 
des entrepôts, et ces derniers parti­
rent à la dérive le long des quais, 
multipliant les ravages sur une dis­
tance de 500 verges. Finalement, 
elles gagnèrent le quartier des affai­
res el activées par un vent très vio­
lent, elles détruisirent toutes les 
maisons de la rue Columbia. L'eau 
fit défaut durant la dernière phase 
de l'incendie. Les pertes se chiffrè­
rent à $2,000.000 dont $1,100,000 
couvertes par les assurances. Les 
flammes avaient parcouru 75 acres.

Fer nie, C.-.4., 1008.
(lu mois d'août, de violents feux de 
forcis, qui prirent naissance à Co­
ke to, ravagèrent la vallée de l’Klk, 
anéantirent complètement les villes 
de Ferme et de Michael et endom­
magèrent une partie de llosmer el 
de Coal Creek. Quatre vingt person­
nes trouvèrent la mort dans les 
flammes el 3,000 autres, sans foyer, 
durent chercher refuge à Cranhrook 
et dans d’autres villes. Les pertes 
dépassèrent $4.000,000 ; de toutes 
les parties du Canada et des Etats- 
Unis. l’on se porte généreusement 
au secours des sinistrés.

Le nord d'Ontario. 1911 
menses feux de forêts rasèrent com­
plètement entre le 9 et le 11 juillet, 
les villes de Cochrane. South Por­
cupine, Pottsville et plusieurs cen­
tres de colonisation ; ils s'attaquè­
rent aussi aux exploitations miniè­
res, qu'ils anéantirent également.
Des centaines de personnes, hom­
mes, femmes et enfants se sauvèrent 
dans les lacs et les cours d’eau 
afin d’échapper aux flammes. Ce ni 
personnes périrent ; plusieurs se 
noyèrent en cherchant à se sauver,

aimersi
Où l’on voit comment les incendies compromettent 

les plus solides projets de reconstruction — Né­
gligence, imprudence et ignorance — Les con­
flagrations dans notre histoire — L’absence de 
lois de construction adéquates — Un effroya­
ble bilan.

!

M. Edwards qu’à 
voisin de une vie

sur les toits, i «u fout au moins que vous mettiez l in (t IV-
t:il misérable d’un herniaire, à la crainte 
e! au (langer d’une opération.

Le fléau des incendiés compromet 
les plus solides projets de recons­
truction; il retarde le développement 
de nos ressources industrielles et 
économiques; il ébranle les assises 
mûmes du marché monétaire et res- ; 
trelut les cadres de l’activité indivi­
duelle. C'est mi chancre qui s’atta­
que aux sources vives de la vie na­
tionale, puisqu’il pose dans tous les 
domaines un problème dont la solu­
tion fait Tobjttt d’une constante 
préoccupation.

El ce mal sv rattache à trois cau­
ses principales que le moindre acte 
de volonté stimulé par le plus simple 
raisonnement suffirait à enrayer: la 
négligence, l'imprudence et l’igno­
rance. Cependant, elles ont prolon­
gé de si fortes racines dans la vie 
du peuple, qu'elles peuvent offrir 
comme les tourelles d'un bastion lu 
plus longue et la plus désespérée des 
résistances.

L'histoire des grands incendies 
qui ont semé des ruines incalcula­
bles dans notre pays, depuis la con­
quête, détache nettement, ces trois 
causes, fruit de notre imprévoyance 
native, clans leurs traits caractéris­
tiques comme dans leurs conséquen­
ces les plus lointaines.

Peut-on s'arrêter un instant, sans 
frémir, a la pensée que le manque 
(le précaution, le défaut d'organisa­
tion et d’initiative dans la protec­
tion efficace contre les dangers des 
flammes, ont accumulé désastres sur 
désastres depuis cent cinquante ans, 
et que les pertes ainsi multipliées 
Tisqu’à nos jours se chiffrent dans 
es cent milliards! Et comment un 

tel état de choses a-t-il pu se perpé­
tuer et grandir depuis un siècle et 

. demi ? Si nos ancêtres ont paru se
nés. accuse de déloyauté ou de Ira- complaire dans une situation aussi 

• bison quiconque provoque un pn- anormale, 
veil débat ou s’en mcl<\ témoigne | (l'avoir " 
d'une ignorance absolue des lois qui 
nous

sûul 90 maisons, deux églises et un 
grand nombre de magasins, et en 
mai 1705, rasant 180 maisons et 
v a u sim t $900,000 de pertes.

Montrêul, 1852.—Le 8 juillet, le 
feu éclate dans un étal de boucher, 
rue Saint-Laurent, et prend aussitôt 
des proportions alarmantes. Le ré­
servoir, en voie de réparation, ne 
peut fournir une goutte d'eau, alors 
que les flammes, tout à fait maîtres­
ses, se dirigent vers le fleuve en 
forme d'éventail dont la base re­
posait sur la place Jacques-Cartier, 
encerclant toute l'étendue com­
prise jusqu'à la prison, rue Dclori- 
mier. 1108 maisons, des églises, des 
magasins et des casernes sont dé­
truits ; 2,88ü familles demeurent 
privées de leurs logements et 13,­
000 personnes sont sur le pavé. Les 
pertes s'élèvent à $5,000,000.

Québec, 1870.—«Le 30 mai, 700 
maisons, construites eu bois, de­
viennent la proie des flammes, oc­
casionnant une porte de $800,000.Le 
service d’eau était tellement défec­
tueux qu'il fallut attendre 35 inimi­
tés avant d'obtenir un petit jet 
d’eau ; T approvisionnement se fai­
sait au réservoir de Lord te à l’aide 
d'une conduite de 18 pouces et la 
pression était tellement faible qu’il 
fallait diriger l’eau sur une partie 
de la ville, le matin, et sur une au­
tre partie, l’après-midi.

Ottawa-Huit, 1900. — Le 20 mai, 
une.étincelle jaillie d’une chemi­
née, incendia le toit d'une petite 
maison en bois de la ville de Hull ; 
mi vent violent emporta les bar­
deaux enflammés sur les maisons 
avoisinantes, construites en bois et 
couvertes en bardeaux. Les flam­
mes trouvèrent ainsi une proie fa­
cile, aussi se répandirent-elles avec 
une extrême rapidité ; dans Ves­
pace de deux heures, elles atteigni­
rent Ottawa, au moyen de tisons 
enflammés emportés'par le vent, à 
plus de mille pieds de distance.
Toutes les maisons qui se trouvè­
rent sur leur passage furent détrui­
tes. à l’exception d’une scierie pro­
tégée par un système spécial d’ar­
roseurs et une maison construite en 
ciment et en acier.

Les pompiers de Hull et d’Otta­
wa travaillèrent vainement à maî­
triser une conflagration d’une si 
vaste envergure ; on manda des se­
cours .de Montréal, de Toronto, de | d’autres furent brûlés dans les bois, 
Hingston, de Smith Falls 
poursuivit son oeuvre 
don durant toute l'après-midi, dans
les deux villes, et le soir il avait dé- j sinistre. On estime les pertes totales 
vaste une étendue de trois milles de 81.4.>0,000 dont la moitié couverte
longueur, sur une largeur variant P#r les assurances, 
de un quart à un demi-mille, cou- , Ottawa. 1910 
vrant une superficie <lc 800 acres.! •?, février.
Sept personnes perdirrent la vie et federal

traits.

H existe une 
au principal 

du temps, où
ce (pii eut resté un simple feu il’ 
curie devint une véritable confla­
gration.

V-

w
LES INCENDIAIRES

Les annales signalent quelques 
cas isolés qui méritent mention.

Montréal, 1849 
les édifices dii parlement, avec la 
bibliothèque et les archives du Ca­
nada deviennent la proie des flam­
mes, par une populace excitée t 
soulevée par des passions politi­
ques. Les pertes furent irrépara­
bles.

Le 25 avril.

effet refusé de
» •

capri-
de cette masse fluide en mou-

Vogué, les Québec, 1800. Au mois d octo­
bre. un incendie, allumé par des 
Féniens, consuma 2,500 maisons, 
17 églises et couvents et jeta 18.(100 
personnes sur le pavé. Quatre per­
son lies furent tuées. Tout le quar­
tier situé à l'ouest de la rue de la 
Couronne, jusqu'à la barrière de 
péage de Saint-Sauveur, sur une 
étendue d'un mille, fut détruit. Les 
pertes totales furent évaluées à 
$3.000.000.

Toronto, 1885.— Le 0 janvier, les 
flammes dévastèrent l'immeuble du 
Globe cl se communiquèrent à l’é­
difice McCinnon. I n incendiaire 
alluma l’incendie. La pression d'eau 
devint trop faible pour ét Indre le 
toit des édifices à cinq étages, et 
les flammes causèrent ainsi de 
grands ravages, t u des chefs des 
pompiers perdit la vie. Les pertes 
furent évaluées à $1,250.000.

Au cours

i
rc- * * •n

Cet effroyable bilan, qui donne à 
notre pays un si triste record, suf­
fit à faire naître de salutaires ré­
flexions. Inspira-t-il une énergique 
réaction ?

il ne faut pas se flatter 
hérité une telle mentalité, 

car nous avons accru en nous mo- 
régissent et des institutions dernisant les conséquences irréduc- 

qui nous gouvernent, ou il lui faut tibles de leurs torts, 
admettre que sa 

.u mystifie

D’iin-
La réponse est à veux que préoc­

cupé le travail de reconstruction 
en notre pays.

mauvaise foi le En feuilletant ces pages triste­
ment notoires, que de faits intéres­
sants nous pouvons grouper sous ces 

Les ripostes aux interrupteurs trois chefs: négligence, imprudence,
ignorance.

A cette même séance, Lamarche, j Eau te de protection suffisante, la 
à M. Ames qui s’informait d’un air ville d’Halifax, un an après sa fon- 
iconique si le Devoir versait, des di- ! dation, le 11 juillet 1750, est complè­

tement rasée: ce fut la première con­
flagration canadienne connue. Quel­
ques années plus tard, le 26 niai 
1765, le feu détruit, des suites de la 
même négligence, une partie de la 
ville de Montréal, rasant 1.80 mai­
sons et causant près d’un million de 
dommages. L’imprudence d’un cou­
reur des bois fait éclater un effroyfi­

la campagne nationaliste, quitte à Me feu de forêt qui ravagea, en oc- 
ensuite les chefs nationalis- ! l?b.rc, 1825. la plus grande partie de

Erédérictoii et des milliers de milles 
carrés de terres boisées.

Vn fumeur iVégligenl cause une 
tes eonflagralioitrtlJifc ville de Qué­

bec, en juin 1881, Occasionnant une

» •
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gel.

videndes à ses actionnaires, ripos- 
“Ceci peut vous surprendre : 

mais le Devoir, lors de sa fonda­
tion, s’est proposé un tout autre but 
que celui de verser des dividendes 
à ses bailleurs de fonds. Il a voulu 
simplement éclairer le peuple et 
défendre des principes 
reste qui avaient profité en 1911 de

ta :

LA SOCIETE SA IXT-J EA A - 

RAP Tl S TE D E MO NT DÉ. \ A 

OUVRE UN CO N ('OURS h'E A • 
POSITION.

Le feu ! cernées par les flammes : leurs
«le destruc-1 noms restèrent à jamais ignorés

dans les cendres de cet effroyable
• • Ceux du

— Dans la nuit du
les édifices du parlement I L'industrie du jouet est-elle pos- 

fm'pni complètement <lc- siblv vn notre pays ? Plus «l'ntm
)n découvrit- les flammes fois, et particulièrement au cours

r EI FKrF "fmurs avaient été faits ,le matériaux (.1, l,nhro ,to ( u"!m,'m' ,|"
dont on pouvait croire que le feu n*al so sont !,0M‘ vvtto «Potion,
ne les attaquerait jamais; mais l’in-1 intéressante a plus d un titre, 
térieur était orné de boiseries qui / ’est 1 abondance de la main- 
hrûlèrent comme des allumettes, d'œuvre (pii a permis de dvveh 
Plusieurs députés dans les salles ad- per cette industrie, dans certaine 
j ace nies échappèrent avec difficul-1 régions d'Europe. ( 'liez nous, le 
té ; (leux dames, en visite chez le retour de la paix, qui amène la f< 
president de la chambre, tombèrent j meture des usines de munitions, 
ex a n o il îes et succombèrent quelques jL* licenciement prochain de )';

ee=e emplois en rapport avec leurs in­
capacités physiques, rendra pos­
sible l'établissement de la petite

il i* incur e- 
s’élevè- naps Ic

(|uinzv mille • personnes 
lient sans abri. Les pertes 
rent à $9,500.000, couvertes par 
$3,800,000 d'assurances. On organi­
sa un fonds de secours aux sinis­
trés : le Canada, les Etats-Unis et 
l’Angleterre y contribuèrent.

Le 23 janvier,Montreal, 1901
le feu se déclara dans l'entrepôt et 
rétablissement de confection Saxe 
et Fils, rue Saint-Pierre, c'était un 
édifice de quatre étages, à charpen­
te en bois, avec plafonds et plan­
chers en bois, escaliers et ascen­
seurs ouverts. Les flammes, coni­
ine on le comprend, eurent un élé­
ment propice; elles ravagèrent les
étages supérieurs, à l'arrivée des (*c si rapides ravages, grâce à la 
pompiers, puis elles traversèrent la grande quantité de boiseries à l in­
rue et se communiquèrent à l’entre- terieur, aux espaces nombreux 
pût de Nelson et Fils, marchands Aucun coupe-feu el aux
de mercerie, de joujoux et de balais; sans portes d’acier. Les pertes s’éle- Far ailleurs, on vante avec rai- 
ce dernier édifice était construit vèrent a $3,500,000. ; son le bon goût, l'adresse et 1*
avec charpente en bois, escaliers et Le nord d'Ontario. 191 G. — Des prit inventif de I ouvrier eauadivii- 
asccnseurs ouverts, ne possédant feux de forêts, encore plus désas- français, 
qu'un faible mur coupe-feu. En un treux que ceux de 1911. dévastèrent, Beaucoup d< 
instant, toutes les marchandises en- à la fin de juillet de vastes régions fJl]e demande 
treposées furent incendiées et dé- de colonisation. La saison avait été < trouvent .,t,nml-,nrr 
truites. L’élément destructeur pour- très serbe et les forêts de conifères 
suivit sa marche vers les magasins ressemblaient plutôt à dvs boites 
et maisons adjacents, il se rendit d'allumettes, n’attendant qu’une , « . r • .
jusqtCàriiR rue Saint-Pierre et la étincelle pour éclater. Quelques i..r :! 'uip.aatci 
cour Evans. ; atteignit le Board of feux isolés avaient déjà causés (les brieation du jouet 
Trade, ne faisant partout qu’une mas- dégâts, mais finalement ils se réu- Pu.s ^ échapper l'occasion, 
so énorme des flammes . se répan- ni rent et formèrent bientôt un im- ! rnit opportune, 
dant dans toutes les directions. Fort me use foyer absolument incontrô-1 Avec la conviction de servir d’in- 
heureusement, il ne ventait point, bible. Toutes les horreurs de 1911 I termédiaire

même s’accen- 
personnes perdirent 

Le commissaire des incen-
pei tes a $2,134,319, murs de jouets et de tous articles

ro„„,o. t»».,. _ Qualrc-vingl- l'ZraZt't'. '' «M”".....<\ ,
maisons, en briques avec char- arrivèrent de toutes les parties du * Lo eon< ouïs e*t oiiuit .i toute 
pentes en bois, devinrent la proie pays et le gouvernement provincial P(‘J*sonno “° langue < ran ça i se, 
d'un effroyable incendie, le 19 porta secours aux sinistres à même . *jes modèles des articles 
avril. Les flammes prirent nais- les fonds destinés à cette fin. Ton voudra exposer seront
sauce dans l'immeuble de la Lie E. dès lundi prochain, 25.
F. S. Currie, manufacturiers de era- IGNORANCE ET INCURIE 3. Les modèles seront groupés

BriMi— F«Sîlt ..-
plus élevé (le deux tiagM. Rapide- trVn.exempte frappant. SB procurer a 1 avance, du bureau
ment, elles se communiquèrent frois-IUuièrcs, 1908. — Le 28 fédéral des inventions, un brevet
aux autres édifices, détruisant tout ' Min, quelques enfants, jouant avec ou, fi tout le moins, un caveat. 
sur leur passage % elles traversèrent j allumettes, dans une écurie, mi- •>. Les exposants de modèles, qui
une ruelle de 25 pieds de largeur I h* fou a la paille puis a l’écu- sont prêts a satisfaire a des com-

rie clle-memc ; rapidement les mandes pour le commerce, voudront 
flammes s engagèrent dans un grou- bien faire connaître leurs prix par 
pe de maisons adjacentes et une pièce, par douzaine, par cent.

ËtfUSilS ###;#
pompiers de Montréal, de Québec, M< v ™UIjl-Jun.n-RapMsto, décer- 
de Grand’Môre et de Shawinigan îiera f,ps l,mv, L(;s récompenses 
luttèrent avec succès pour préser- 11 °11*. aux modèles qui réunissent 
ver les parties nord cl ouest de la M mieux ces trois qualités : higé- 
ville. La superficie incendiée cou- ni ont té, lui aspect, bon marché.

| vrit 30 acres, et les pertes dépassé- Lo secrétaire #le la Société, — au 
Il semble difficile de les classi-1 rent les $2,000,000, dont $1,132,400 Monument National, bureau No l,

couvertes par les assurances. tél. Main 8355. — répond dès au-
L’eau fit défaut au cours de la jourd’hui à toute demande de ren- 

lutte contre l’élément destructeur, geignement au sujet de ce concours, 
un colon La rivière Saint-Maurice approvi- exposition et se met à la disposition 

sionnait la ville par des pompes (jcs intéressés /
d’une puissance de 4,500,000 gal­
lons, fournissant une pression suf­
fisante de 125 livres. Mais lorsque 
plusieurs hoyaux furent mis en ac- 

xva- tivité, la pression diminua rapidc- 
<ini ment, au point de devenir à peu 
ré- près nulle. On en attribua la cause I 

aux conduites principales trop 
catastro- étroites, pour permettre une égale 

pression, sous l’action des pompes; 
le service de distribution de l'eau et 
des appareils protecteurs contre 
l’incendie accusait done une défec­
tuosité flagrante, et les travaux 
d'amélioration retardèrent toujours, 
en dépit des promesses. Résultat :

»P-

i-
• » irmue.

___ , sans .
corridors mdustne.

o-

matières prcmiv 
cette industrie, 
______ 1 dans noti

*s res,
so

ga-
ra-

i •
i pays

Le moment semble venu de cher­
chez nous la fa­

Ne laissons 
qui pn-

eoinmode entre l'in­
venteur, l’ouvrier isolé et le négo­
ciant, la Société Saint-Jean-Bap­
tiste de Montréal ouvre un eon-

Les flammes s’arrêtèrent à la rue 
des Commissaires, après avoir j>ar- 
couru 5 ac res, détruit 30 maisons et 
fait des pertes s’élevant à $3,000,­
000.

su renouvelèrent et 
tuèrent 
la vie.

243

LA NEGLIGENCE
Dans les cas d’incendie, la négli­

gence apparaît sous des formes mul­
tiples : imprévoyance de l’individu, 
incurie des autorités municipales, 
absence de règlements précis et de 
lois adéquates, manque de précau­
tions suffisantes. Elles ont joué 
dans les grandes conflagrations du 
pays un rôle prépondérant ; un 
simple coup d’oeil sur les statisti- 
t ici tics officielles suffit à nous en 
convaincre.

Montréal. 1803.—Le 30 mai, les 
flammes détruisirent 30 maisons, 
plusieurs églises, des prisons et des 
magasins ; pour les combattre, la 

| ville ne possédait aucun système or­
ganisé de protection. Pour les mê­
mes raisons, le feu exerça de grands 
ravages, en avril 1708, anéantis-

(|UO
reçus

;

papicr-

de leurs 
Enfin, il

H I 1 le droit pour les Cana­
diens français de vivre en paix et 
en liberté au Canada, niant qu’“une 

Puisque ceux qui avaient par le race puisse se parquer dans un 
passé prêché les mêmes doctrines territoire comme des sauvages dans 
que Bourassa et Lavergne les aban- une réserve et perdre ses privilèges 
donnaient ainsi à des dénoncia* ft ses droits sitôt qu’elle en fran- 
teurs d'autant plus éloquents que | chit les frontières 
ni l’un ni l’autre n’avaient de siège
aux Communes pour s’y défendre. Il annonce sa sortie du parlement 
Lamarche refusa d’en être. Aussi 
bien, le 1er février 1910, fit-il un 
de ses maîtres discours où l’ironie, 
le raisonnement, la justesse des ex­
pressions s’unissent à la modéra­
tion des termes. Dès le début il L:_ 
ligna tout net que ses idées à lui 
étaient les -mêmes pendant la guerre 
qu’avant le conflit. “Je n’entrepren­
drai pas, dit-il, de faire ici un 
plaidoyer de justification ni même 
d’explication quant h l’attitude que 
j’ai prise dans cette Chambre de­
puis cinq ans, pour ce qui a trait 
à la part du Canada dans les guer- 

dc l’empire. J'estime que cela 
n'est pas nécessaire ; car je partage 
encore les mêmes idées, je soutiens 
les mômes principes que J'ai déjà 
exprimés dès mon entrée au parle­
ment”. Il ne renia personne. Bien 
plus, il dit avec une cràncrie teinte 

, ,. , ,, K . .de sarcasme: “J'ai attendu qi
, prononça là-dessus un discours ques jours pour laisser à des dé 
££tendtt» Laurier, dans un Fref tés plus âgé* que moi et qui, côin-

et exerceront leurs ravages sur la 
rue Bay : puis le vent activa les 
flammes en les poussant jusqu'à 
l'Esplanade, où elles n'eurent plus 
rien à consumer. Le chef des pom­
piers fut blessé et ses hommes 
furent démoralisés pendant quel­

Les pertes s'élevè- 
couvertes par

f •
temps 
à $10.000,00(1.

que 
rent
$8,400,000 d'assurancesêtre jusqu’au bout fidèle à ses prin­

cipes. il repoussa du pied une sixiè­
me indemnité parlementaire. Ce 
fut au grand étonnement de ses 
collègues dont plusieurs, par la 
suite, à gauche, durent regretter 
d'avoir manqué de sens politique 
au point d’accepter les offres d'en­
tente du ministère, à l'heure où 
des motifs de simple prudence eus­
sent dû les leur faire refuser.

Pour Lamarche, tout près de 
secouer la poussière de la colline 
parlementaire où il avait vu se 
commettre tant de mauvaises ac­
tions, de lâchetés et de turpitudes,
coBlS 
lière :
,lJc ixiis ...................................................
.. . .chercher sur lu terre un en­

droit écarte
Où d'être homme d'honneur on ail

In liberté”,
Georges PELLETIER. '

Ce soir-là, Lamarche se sépara 
une fois encore de son parti. 11 alla 
plus loin. Seul de tous les députés, 
il répudia l'entente des deux grou­
pes en présence, gouvernement et 
opposition, pour prolonger d’un an 
la durée des Communes. Elles de­
vaient se dissoudre aux premiers 
jours d'octobre 191G, leurs cinq ans 
d’existence légales expirés. La 
constitution le dit. Aussi Lamarche 
s’y tint. “Je suis pour ma part tout 
à fait opposé à cette mesure, 
n’y vois qu’un expédient... Pour 
ma part, au-dessus du parlement 
canadien, au-dessus du parlement 
impérial même, je reconnais la sou­
veraineté du peuple. Il m’a élu pour 
cinq ans ; et quelles que soient les 
lois à intervenir, je vous remettrai, 
M. l'orateur, au terme de ces cinq 
années, mon mandat de représen­
tant du comté qui m’en a honoré”. 
Ainsi s’exprima Lamarche. Pour

LES IMPRUDENCES

fier.
Les grands feux de forêts en sont 

la triste conséquence ; que de fois, 
un campeur négligent, 
trop pressé, ont laissé sur leurs tra­
ces. des feux à moitié éteints, dont 
la brise a ranimé les derniers ti­
sons et allumé d’effroyables incen­
dies. Même les halètements d’une 
locomotive qui lire de lourds 
go ns, projettent des étincelles 
peuvent ruiner d'immenses 
gions forestières. Les fumeurs sont 
souvent cause des pires 
plies, leur imprudence est devenue 
proverbiale chez nous.

Fràdéricton, 1825. — Un feu de 
forêts ravagea la ville ou mois d'oc­
tobre, détruisit plusieurs autres vil­
lages et près de G.000 milles carrés 
de forêts vierges. Les pertes s’élevè-

sou-

(Coymmtniquc). 
■ — ■ ■ —»■■» — ■*.

“LA LANGUE GARDIENNE 
DE LA FOI”Je

ut enfin, ce soir-’là, dire à ses 
gués, comme l'Alceste de Mo­

res
Le texte intégral de la conféren­

ce prononcée au Monument Natio­
nal, mercredi soir, par M. Henri 
Bourassa sera prochainement 
blié en brochure,
Y Action française.

Le texte

pti-
pnr les soins de

sera accompagné de la 
derniere lettre du Souverain Pon­
tife aux évêques du Canada et de 
quelques autres pièces importantes,

/ uel-
pu-;
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Lavv: aLa censure en Allemagne
Un correspondant bien connu de 

journaux suédois, M. Gustave Sioes- 
tccii, qui vécut quinze ans en Alle­
magne, écrit dans le “liandelssuch 
Sjocfartstidnung” :

“Tout ce qui est imprimé en Alle­
magne. depuis que la guerre a écla­
té, a été soumis a la censure. Tout 
journal ayant inséré des nouvelles 
n ayant pas reçu l’approbation des 
autorités a été supprimé pour un 
certain nombre de jours.

“Tout le monde comprend main­
tenant qu’un mélange de vérité cl 
mensonges, dans une mesure conve­
nable, a été offert au public.

“Le résultat es! que personne ne 
croit plus rien cl que la confiance 
générale est perdue1’.

Max de Bade Vendéen ?
Les Boches ont la douce manie 

d’annexer, non seulement les terri­
toires qui ne leur appartiennent pas, 
mais encore les grands hommes des 
autres nations. On se souvient que, I 
lour ii tour, ils ont prétendu que 
Shakespeare, Jeanne d’Arc, Dante et 

1 Napoléon étaient de loyaux Alle- 
i mands.............. Allons-nous, nous-mê­
mes, nous amuser à ce petit jeu? Le 
“Gaulois” publie la lettre suivante, 
qui attribue à Max de Bade une ori­
gine vendéenne :

Si la Vendée s’honore à juste titre 
d’avoir donné le jour, à l’ardent pa­
triote qu’est M. Clemenceau, elle ap­
prendra sans doute avec moins de 
fierté que le nouveau chancelier al­
lemand Max (le Bade est peut-être 

légalement d’origine vendéenne.
Si l’on en croit, en effet, le “Dic­

tionnaire des familles du Poitou”, il 
descendrait du duc Charles-Frédéric 
de Bade, lequel avait épousé, le 7 ! 
mai 1706, la fille d’un Beauharnais, ! 
de Rocher-Barilaud, vieille el cu­
rieuse demeure seigneuriale de Ven­
dée, restaurée cl habitée actuelle­
ment par M. Louis Marchcgay, l’an­
cien député de ia première circons­
cription de la Roche-sur-Yon.

Le salon des maréchaux

X meilleure
H Mali léim .» ••
est

• • «Nos
manteaux

toujours 
la .moins 
coûteuse 
cl la plus 
profitable.

»•m m • »

ni z.(le%•••I m • • •fourrure
sont
remarquables 
par leur 
service of 
leur beauté.

samLES VIEILLES MAISONS • •
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Lettres à une Lectrice
• •

• • •
% B

$ T .3^ v;Oh ! comme il faudrait les aimer 
Les vieux quartiers de notre ville !

Contre la pioche vile 
Dcfcndons-lcs, sans désarmer.

V E• *jt •n • • • : A AT %• •
• • • . • •rtfn

i ••
i-#S

C L X X :::Z
VLeurs demeures sont des aïeules. " 

Sises aux bords détroits chemins. 
Qui se tendent la main 

Et causent, le soir, toutes seules.

f1:C’est un petit volume bien imprimé, à l’extérieur coquet et que vous 
■/dictez ù nuise du nom de l'auteur, du format commode et de ce que 
vous savez que vous y trouverez, si nous avez déjà tu des billets de Lo- 
zcuu. Si par hasard vous ne les avez jamais lus. vile, liscz-lcs. Vous g 
verrez que l’esprit, la bonne humeur, le jugement, Vinimagination, la poé­
sie, le bon sens s’p mêlent à la perfection et (pic ce petit volume, si fran- 
;'(us d’allures, est aussi français de fond, dit meilleur français. La phra­
se y est souple, ailée, preste et alerte. Elle va, vient, court, sautille, 
vole : parfois elle s’élève haut, haul, et puis < lie revient comme l’alouct- 
'( sc poser sur les (/nereis. ou dans le verger. La musc du poète y eoli- 
loi e la jiluisantcric de l’excellent canumrde, la délicatesse de celui qui 
dîne les enfants, déleste le bruit des automobiles, admire les arbres et 
vint ce tin’il y a de beau sous le soleil, de la fleur à la jeune fille.

il y a bien, de-ei de-lù, quelques pointes de mélancolie, — el cela 
m* comprend, puisque raideur ne peut comme laid d’autres jouir pleine­
ment de ta vie, — mais il y a aussi de la résignation fusant vite en gai- 
v. Dans tout cela, pas de pose, rien de forcé. L’auteur est comme il 
rrit el comme il pense, naturel, discret de sentiments, nuancé et déli­
ait. H n'y a rien de recherché, rien non plus (/ni ne soit à sa place. 

I y a des vers légers, de la jirose rythmée, de la simple prose (/ni court 
comme l’eau dit ruisseau, claire et murmurante : il g u de tout, même, de 
'a philosophie aimable comme celte de Tristesses et Sourires, et qui, en 
/ueU/ucs pensées 1res brèves, rapproche de Dieu et fait mieux compren­
dre le sens de lu vie.

Parfois on nous dit : "Vous écrivez nu pauvre fiançais, vous, du Ca­
nada.” Ci cela, hélas ! Iroji souvent, est vrai. On ne le croirait guère, 
lotis fois, a fcuilleleir ce petit recueil de billets enlevés, où peu de mots 
ne sont pas a leur pince, où l’agencement des phrases et l'ordonnance 
tfes idées s’équilibrent, ou l'esprit brille suns éblouir, oil il n’y a pus de 
fen f.’artijices de mots, d’expressions et de sentiments raies alambiqués.

est simple, juste et net.
Ct c'est bien à mon avis, ce /lelil livre canadien, du Canada fran- 
de la bonne, de la belle littérature française. Qu’on ne me parle 

de Parisian French. Le français des billets de Lozcau me vu et je 
nv contenterais de /tonvoir écrire ainsi.

Je ne jalouse pus fauteur, — mois je l'envie.

i
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Elles ont tant de souvenirs !
Que de glas épars en leur vie !

Peut-être des envies 
Leur viennent-elle s d'en finir.

L'aquilon souffle à leurs lucarnes 
On croirait ouïr une voix.

Leur âme d'autrefois.
Dans un timbre incompris s'incarne.

Leurs toits, s'estompant sur le ciel, 
Evoquent des pages d'histoire.

Ils disent leur victoire ;
Ils ont duré, c'est l'essentiel.
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« •'Dans nos nombreuses el charmantes 

collections de manteaux en fourrure, 
vous trouverez. Mesdames, tout ce que 
vous pouvez désirer : originalité, bon 
goût, élégance et chaleur, à des prix 
modérés. Nos manteaux en Hudson 
Seal sont particulièrement ravissants.

.*1 *%Jr voudrais quand fa nuit renue 
lows verse son apaisement 

Aller pieuse me ni,
Dire votre grâce ingenue.

• •: ,«.!•••% :x
• ••I • •
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Oh ! comme il faudrait les aimer 
Les vieux quartiers de notre ville ! 

Contre la pioche vile
désarmer,
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\ On (lit, do 1*Academie, tantôt qu’ci - 
1c est une grande dome, tantôt qu’el­
le est un salon. Associons ccs cli­
chés et disons: l’Académie est une 
grande dame qui tient le dernier sa­
lon où l’un cause, où l'on écrit, — et 
où l’on se bat... Mais oui! l’Acadé­
mie, après les hommes de lettres, les 

I savants et les prélats, veut des hom- 
I mes de guerre el. qui plus est, des ! 
maréchaux. Déjà, elle a .1 offre. “Ex­
celsior” assure qu'elle veut Eoch... . .
et Clemenceau. viendrait 1 énergique offensive des- un nombre considérable d’ouvriers.

Nous croyons pouvoir affirmer,: tinée à réduire l’industrie'du jouet sous la direction immédiate d’un 
écrit notre confrère, que la prochai- ; allemand de Nuremberg, encore si Hongrois ayant travaillé pondant 
ne élection académique rencontrera active dans le monde entier, malgié douze ans à Nuremberg même

une seule — manqua au vainqueur ; Pourquoi nos gouvernements li ai- c0£me ie l’ai f-.H
au stratège tie" Va* Bn ta /lie dTlu Libé- j tri* aussi prospère en AllvmagVet jouôts Bruyère,
ration. ; que nous pourrions avoir dans notre ous no regret terez pas le v o v age.

On dit, en outre, que M. Barlhou province, il Montréal mémo ? Vous (?u? xerrez la comment on peut 
se ferait le Grand Electeur d’un Iroi- voudriez savoir quel est. le corps '^briquer presque le temps de le 
sième candidat cjni sera lui aussi élu public, le citoyen entreprenant, le V,1!*0: (10s PouP6cs, des chevaux, des 

i par acclamations: le premier poilu d'industrie ou de gouverne- éléphants, des lapins et
(le France, le maréchal Clemenceau. ment *assez f]er assez courageux :lI1.iuiaux, depuis les specimens

pour faire valoir les droits des '>r** Pjus populaires aux spéci- 
petites nationalités, c’est-à-dire le 1110119 les plus dispendieux, tous pou- 

Lc “Gaulois” raconte que M. XVil- ; jouet canadien ? rivallser avec les jouets de
I son rentrait récemment à Washing i En ce qui concerne le peu d’en- Nuremberg au point de vue des 
! ton, revenant de New-York. cou rage nient des corps publics ou Prix et do la qualité de la confoc-

A un arrêt dans une gare peu fré- des gouvernements pour une indus- tl0Ib ai causé avec l'expert hon- 
quontee, des voyageurs ont aperçu trie aussi importante et aussi facile- Fr0,f des usines do Nuremberg, et 
M. XX il son assis dans son comparti- meilf, réalisable chez nous que celle d ni a assuré qu il était prêt a fabri-

I sur ses genoux un coté de bas non I x ous ignorez probablement. ^ ^ J ai donc assiste a la naissance
encore achevé, destiné sans aucun L’industrie du jouet est créée a d’une poupée, en traversant les 

I doute, lorsqu’il sera complété, à la I Montréal même, et bien qu’eneore différents départements, depuis le 
Croix-Rouge américaine en France, à ses débuts, elle est déjà lancée vaste bassin de
L'épar Boris descendant ; ÏÏTjLlXÏ XT'U,.

des Boui bons , Nuremberg. piété, en passant par le moulage.

ni^TiaiSTlKie %
celui-ci na du reste pas etc lent a {1. (lllv xou* pou\cz \ou^ \ou. J ai mi fabriquer la tête d abord, 
abandonner. M. Alexandre Mepp, nitme puisque je suis autorise a vous puis les membres, puis le corps et. 
qui a connu personnellement l é- 1,1 viter a visiter 1 établissement que j ai assisté à l'assemblage de ces 
phénière souverain, écrit de lui j %1 visité. . différentes parties d'une poupée
dans le (unilois: Cependant, avant d'aller plus qu’on m’a enfin présentée complète-!

Le Isar Boris a vingt-quatre ans. loin, il faut que vous me permettiez ment habillée et conservai* 1’atti­
ll reçut à sa naissance le titre de de vous dire dans quelle nmnufac- tude donnée, à cause des articula-

puis tricoter à K . . . Bordeaux, et dans ses préférences ' (7^°n ,rlse\Ja réclame, mais» c est liers de cette cAnpagnie spacieux et!
Quand le bord forme un carré complet, terminer par une maille simple (.ellcs (le son ,)on oncllv joinvi|!eJ 1 affaire de vôtre agent de publicité bien éclairés, des ouvriers et ou-

et un tricot et ajouter au mouchoir avec le point-boutonnière. ses traits à lui sont ceux d’un Boni* ! d'iiUvv plus tard chercher l’annonce: vriôres de Montréal, travaillant
bon d’Italie. il faut toujours bien que vous sa- tout aussi adroitement (pie des ou-

“Tel que souvent je l’ai approché chiez, ainsi que vos lecteurs, (pie vriers de Nuremberg, 
naguère, je garde l'impression de nous avons un petit Nuremberg dans Vous doutiez-vous que Montréal 
ses yeux d’un bleu intense, voiles le nord do Montréal. . possédait déjà un commencement

simple, n essayant jamais d attirer merveilleuses de vous prouver que je haute taille, avec la minceur élé-1^^%,, L. , ronriét'iiro de la «e votre dernier article m'a poussé 
l’attention et sachant conserver sais ^rirc autre chose que des bc- gante, la timidité et pourtant on miest m le nro- vou;s éorîve cetîu lettre ouverte,

BEErErEHlu rond dédaigneuse des difficultés *°ls *a liberté de pi esse et de parole reux< interloque lui aussi, lui-même, *“n <lf’l,|t (-{“ vains efTorts auprès du Messieurs II.-P. Bruyère cl Edgar1 
! sur lesquelles d’ailleurs elle s'illu- rétablie, je ne Iron verni plus rien j k- fils, par sa supériorité el le gouvernement de Québec, est par- Bruyère, deux de nos coneitov&is. 
sienne. Absolument sans défiance d’intéressant à vous dire. C’est tou- prestige, et parfois tremblant en venu à avoir assez de capital pour avantageusement connus. Vous ro­
ot prêt o à doter les autres do ses jours ainsi. NVsl-cc pas lorsque le secret. Mais .1 avait des échappées outiller une usine moderne aux mordant de votre hospitalité, je 
nronres qualités Un peu d’ohsti- -rand silence est de rigueur au col- ; intimes, et comme des reynnvhes.. numéros 338-340 et .142 de la nie demeure, votre dévoué.
!i 11 nn • ,lnV -,‘fTeeiions oveliisives >ègc que le fou-rire vous secoue le ; ou perçaient su personnalité el son j des Carrières, une usine actuelle-,
nation des airceuont exclus c.■Ip|us f0V|vmcnt 0t n’est-il pas vrai, ! temperament. El j’avoue avoir tou- ! ment en pleine opération, employant I Gustave Comte
oi lenares. 1 par contre, que l’envie vous vient jours bien aime cette sorte d’effu- j

rarement de vous esclaffer quand sion, comme une promesse, ou une j
le faire tout à votre ! indication en tous cas. de nature,

de caractère, et d’avenir.”
D’avenir?. . . Déjà tout est écrou
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Y HDD A 
s.’do, L 
onto »‘t un « 
prévu el

est \i\o. ferme et persévérante : 
v'lr vsî in dé pen dan to et légèrement 
autoritaire. I n peu d’impatience, 
vivacité, mais l'humeur est enjouée 
et agréable.

Il y a dans la volonté quelque 
chose d'un peu inflexible qui sur­
prend car les apparences feraient 
plutôt croire à de la souplesse.

Son grand charme e'es* 
son absolue simplicité, et ici comme 
très souvent, elle accompagne la 
grande sincérité. Peu imaginatif, 
il a du jugement . du sang-froid et ; 
une modération qui lui rend de j 
grands services.
I ii peu nerveux et inégal, il a des 
brusqueries courtes et l'humeur 
capricieuse. La volonté est pré­
cise, résolue, forte: il ne s'embar- j 
ra-se jamais dans les complications : 
il voit son but. et il le poursuit avec 
calme, force et ténacité. C’est un 
modeste et un timide ce qui ne j 
nuit en rien à son courage. L'égoïsme j 
est indiqué, mais je lui vois de la j 
générosité et le sentiment très vif J 
du devoir, alors, il peut être dé­
voué et il l’est. I! déteste tout ce 
qui est artificiel ou empesé, et il 
ne pardonne pas facilement le men­
songe ou la ruse.

Imaginative, sen- 
die a mu* «'Line déli- 

-prit qui cherche l'im- 
sc laisse prendre aux jolies 

taniaisies. Sa gaidv ci son enjoue- 
. m v n i ne Vc m pèchent pas d’etre 
une rêveuse qui % i; un peu dans 
-c . rêves c5 refuse de voir en face 

> i •'alite*. Qu’elle se délie
nourrit : elle

i

autres 
auxl

i Hercule aux pieds d’Omphaleo
T!r i'Tt’SSO

• lf> îüu.'inn (pi «
intelligente. ot malgré 
exposée ii être troiapéi 

île pare les autres de 
propres qualités: elle les \ oit 

comme die désire qu'ils soient. Le 
cour ( ?t droit, bon et dévoué. La 

est impulsive ot inégale. 
K Ile ne manque pas de résolution 
mais de persévérance. Cependant 
•ette volonté est énergique, active 

i courageuse e1 bien servie par le 
joli optimisme qui fait de la joie 

t de la sécurité autour d'elle. An- 
•une vanité. Simplicité et réserve. 
Le jolies timidités qui ajoutent à 
;on charme très discret. L'humeur 
•st capricieuse. Kilo aime à euntre­
lire ci elle discute avec animation 
•t esprit, elle n’a pas d'entêtement 
•I pas l'ombre de malveillance, le 
out combiné fait une très gentille 
ætite Ycdda.
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KM ILE DE TILLY — QuelqueCOUSIN RAYMOND Intel- 
ifrent, cultivé, d'une grande déli- chose de léger et de •superficiel se 
at esse d'esprit et de cœur, e'osf dégage de cotte écriture où se lisent 
ii être impressionnable* et ardent également la gaieté, la bienveillance, 

pour qui rien n’est indifférent. \ 1>- un cœur affectueux. 11 manque de 
<o!u dans ses goûts et ses répu- réflexion, d'ordre et. encore une 
gnalices, attachant de l’importance t'ois, de sérieux. Facilement attire 
û tous les détails et saisissant toutes par ce qui lui plait, il s'en détourne 
les nuances, il vit avec intensité, avec la même facilité. L’orgueil 
il est bon. aimant, d'une réserve est un peu vaniteux. Il aime beau- 
un peu impénétrable. Il a beaucoup coup les bonnes choses de la vie 
de finesse ot de pénétration. La jet il no doit pas s'en priver. Volonté 
volonté est ardente, impulsive, à 1 impulsive et inégale, capable égale- 
t en dances autoritaires peu soute-1 ment de résolutions fortes et de 
nues par la persévérance qui est I faiblesses surprenantes. Ardent, 
faible. Il a des idées et des opinions I nerveux, un peu sensuel, d’humour 
arrêtées qu'il aime à discuter et Iextrêmement variable. Capable 
qu’il cherche à faire accepter avec Idc bonté et de générosité. Suscep- 
uno réelle habileté. Beaucoup plus I tilde et rempli de confiance en 1 ui- 
timido qu'il ne le paraît. Certaines I même, il a de jolies qualités mais 
obstinations raides, nombreux si-1 peu de stabilité, 
gnes de ténacité se manifestant I 
toujours dans des occasions sem­
blables.
pou de nervosité. La bienveillance 
est bien marquée, mais il n'est pas
l'homme sociable qui se prodigue : I vouée, modeste et d’une simplicité 
Il accueille bien, il ne fait pas d'avan-1 aimable. Elle est facilement at tri s- 

C’est un idéaliste et il a une | téo et se laisse décourager par les
obstacles. Elle n’est pas très ôner-

(sept ‘29)

CHERUBIN L'esprit-est clair, 
Vivacité impatiente et un (elle a du bon sens et peu d'imagina­

tion, aussi juge-t-elle bien les gens 
et les choses. Elle est bonne, dé- t

Jean DESHÀYES
vous pourriez 
aise ?

Faute de sujets palpitants, va-t-il 
falloir que je vous entretienne (le ce 
dont tous les autres vous ont déjà j 
parlé avant moi : armistice, évacua­
tion, réjouissances universelles, de- i 

Non vraiment, je n’ai pas de clian-1mobilisation, rapatriement et... raz 
ce. Voilà deux chroniques que j’a-1 (je marée? Vous ne vous en souciez 
vais façonnées de mon mieux. J’étais I |,ÎIS et moi non plus, 
sûr que vous les apprécieriez et, par 1 Et pourtant, il y a une impression : 
un sentiment d’orgueil bien légitime I pas plus neuve que tout cela mais 
quand d’autres en manifestent un lqu’il faut quand même que je vous 
beaucoup plus arrogant, je croyais Icommunique: et c’est celle de la nei- 
déjà ouïr les éloges qui n’auraient I gc qui, pour la première fois cette 
pas manqué de m’en revenir. L’un année, a déjà ouaté de blanc toute la 
de ces écrits était dicté par la cole-1 toiture d’en face. Je suspens de 
rc, l'autre par un besoin irrésistible temps à autre mon travail pour la 
de blaguer. e I contempler, et malgré l'hiver qu’elle

Vous auriez pu croire, et je l’ai cru I annonce, l’hiver tant redouté des 
moi-meme, qu’en parcourant la dis-1 miséreux, je ne puis me défendre
lance qui sépare ces deux sentiments I d’un sentiment de joie à la pensée jouet chez nous, à son importance 
extrêmes, j’aurais fini par me mettre I du grand anniversaire qu’elle évo­
eu règle avec...- l’Anastasic du logis.
Détrompez-vous: impitoyable, elle a 
jugé les deux articles également 1 
condamnables et leur a fait prendre. | de l’uflge de Bel 
illico, le chemin du panier.

J’en ai donc é*é nojir^mcx frais. Je

i Coupon graphologiqueers.
grande valeur morale» ce qui, avec
la distinction de son esprit, en fait |gique, elle manque d’initiative et

de résolution et sa seule force est 
une obstination habituelle qui sert 

Elle a beaucoup | |os résistances utiles. Très sincère
ot très franche. Naïve, peu dé­
liante, facilement influencée, elle 
devrait choisir prudemment ses 
amis, car ils la domineront.

LES NEIGES D’A NT AN 
REVIENNENT

lé î

Esquisse graphologique
de JEAN DESHAYES,

*mi homme peu ordinaire. i
Lettre ouverteBLUETTK

, de bon sens el de sens pratique, 
j aucune espèce de vanité, do la ré- 
I flexion et de la modération, (laie. 
m aimable, d’une simplicité char- 
r mante, avec de la délicatesse et du 

tact, elle sait toujours juste ce qu’il
faut dire et ce qu’il vaut mieux Icate, réservée, douce et gaie, elle 
taire. Elle est bonne et dévouée la une jolie nature vibrante et eu- 
Ft elle serait parfaite si elle n’était Ithousiaste; elle est raisonnable et 
pns un peu susceptible et tenace j réfléchie. Bonne, aimante, et. pou 
dans scs petites rancunes. Le mot I démonstrative. Absence complète 
rancune est un peu gros pour ex-1 d’égoïsme mais dévouement peu 
primer ma pensée: je devrais dire 1 exercé. L’activité est égale et elle 
qu’elle garde longtemps le sou- lest très adroite. Elle a de l’ordre, 
venir do ce qui l'a blessée. Sa ré- j de l'attention certaines m mu- 
serve est grande et quoiqu'elle parle* {lies. La volonté est précise, ferme 
volontiers, ot avec beaucoup d’aui-jet modérée. Constante dans ses 
nuit ion, elle renseigne peu les gens Iaffections. Persévérante et. active, 
sur ce qui la concerne directement. Ielle aime ses habitudes et ne les 
Bnaucmm du droiture. La volonté •change nas aisément. Aucune vn-

!
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Dans votre article du dimanche 
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SOUVENIR SUR LE MARIAGE

DE NICOLAS II
LES SUPERCHERIES 

DU LAURIER-ROSE LE JOURNAL 
MYSTÉRIEUX

NOTRE-DAME 
DU LAONNAIS

LA VILLE LA PLUS PROCHE
DU POLE SUD COM M EXT 1 ) ES “D EBROU J L-

LARDS" PEUVENT SOUFFRIR 
DES ACCES PALUDEENS PAR­
FAITEMENT SIMULES.

origixe nr saxctuaire de

XOT RE-DAME DE LIESSE EIÆ- /
YE EUES DE COUCY-LES-EPPES 

HISTOIRE DE TROIS CROI­
SES p ri sow / ers nr svltax.

LES AV ESTE EES DE LA '‘LIBRE 
BELGIQUE” FEUILLE "CLAX- 
DESTIXE” BELGE PUBLIEE 
SOUS LE XEZ. DES OGCUPAXTS 
ALLEMAXDS. — LA IIAXTISE 
DE FA L K EX HA l'SEX.

J-Des fiançailles qui causent des déceptions
ques notes sur le caractère de la princesse Alix 
de Hesse — Anglaise des pieds à la tête — Le 
renoncement à sa foi lui répugne ; Guillaume II 
intervient.

°unta Arenas, un des plus grands ports d'exporta­
tion de laine, est la ville la plus méridionale du 
monde entier 
compte 13,000 habitants 
Ses importations

Vc-
Le laurier-rose appartient a la fa­

mille des Aporynées; son nom scioiv 
lifiquc est “Ncrimn oleander’*. Il 
pousse sur le bord des vaux en Al­
gérie, en Espagne, en Italie et dans 
le Midi, et serait originaire du Le­
vant; le laurier-rose des Alpes n'est 
aiitrc tine le rhorodendron de nos 
jardins. La réalité est quelquefois plus ro­

ot arbrisseau contient un sue m an est pie que les aventures de Ho- 
acre; caustique et laiteux qui est un cambole. L'existence de l'ai né et du 
poison pour l'homme cl pour tous plus connu de tous les journaux 
les animaux: l'indigestion de scs clandestins belges, la Libre Bel ni-
feuilles en décoction ou tisanes que”, était déjà remplie de mystè- 
doimc lieu à des phénomènes of- res. Et voici qu’au moment ou la
fiant toutes les allures d’une inloxi- police allemande croyait enfin
cation alimentaire. Le poilu dé- ; avoir pénétré le secret de son or- 
brouillard, et surtout le bat-d\\f ou ganisation, un étrange incident l'a 
le légionnaire, ont trouvé une appli- replongée dans les ténèbres plus
cation peu banale de cette plante : épaisses que jamais. Le mystère de
deux feuilles fumées ou absorbées la Libre Belqique passionne de nou- 
vn décoction ou en macération dans veau Bruxelles plus que tous les 
l'alcool procurent des... accès pain- drames dont les péripéties se dé- 
deens graves parfaitement simulés, roulent sur les écrans de nos ciné- 

Le Dr Mounier a expérimenté sur mas. 
lui-même les effets du laurier-rose; 
après avoir fumé une cigarette de 
deux feuilles, en avalant la fumée, 
ce confrère présentait, une heure 
après l’aspiration: 38o, I. vertiges, 
pouls rapide, diarrhée, nausées; il 
ressentait, en outre, une douleur de dès 
tète intense. — Le lendemain, il fit tome, 
une décoction avec six feuilles \er-

Petite métropole moderne, elle
Ses industries —

Son avenir.
Longtemps avant que le pays du 

Laonnois fut devenu—récemment— 
célèbre par la victoire de Mangin, 
il était fameux par les miracles de 
Xotre-Dame-de-Liesse, dont le sanc­
tuaire s'élevait près de Coucy-lcs- 
Lppes. entre Laon et Reims.

M. André Billy raconte, dans 
l ' Opinion'. cette gracieuse histoi­
re qui fleure le plus charmant .loin- 
ville :

Entre Laon et Reims, remarquez 
ce nom de station : Coucy-les Ep- 
pcs. Les seigneurs d'Eppes étaient 
trois frères, croisés de saint Louis. 
Tombés clans une embuscade, ils 
furent faits prisonniers par le sul­
tan. Celui-ci pensa d'abord à leur 
faire couper le cou. 11 réfléchit en­
suite qu'il y aurait plus d’élégance 

» obtenir d'eux qu'ils reniassent le

Dans les familles régnantes, ii a 
toujours été d'usage de songer de 
lionne heure au mariage du prince 
héritier. Cet usage valut a la cour 
de Louis XIV d’y voir arriver, en­
core adolescente, la délicieuse prin­
cesse (lui en fut la plus brillante pa­
rure lorsqu’elle eut épousé le due 
de Bourgogne et que Saint-Simon 
d'abord et de nos jours le comte 
d'I buisson ville nous ont fait con­
naître en encadrant en un dipty­
que aux couleurs éclatantes l'ima­
ge du mari à côté de celle de la 
femme. Plus.tard, la grande Cathe­
rine, songeant a marier son petit- 
fils, celui qui fut Alexandre 1er, 
demande à sa cour deux petites 
princesses de Bade afin de choisir 
entre elles celle qu'il devra épou­
ser. Sans même le consulter, elle 
choisit l’ai née et dote de la sorte 
la Russie de l'adorable impératrice 
Elisabeth dont le grand-duc Nico­
las Michaïlovitch a publié, voici 
quelques années, la correspondan­
ce révélatrice de la beauté d'âme 
de celle souveraine.

Il n'y a donc pas lieu de s’éton­
ner que l'empereur Alexandre III. 
peu d’années après que son fils le 
isarcwitvh Nicolas eut été déclaré 
majeur, se soit préoccupé de lui 
trouver une compagne digne de 
s’asseoir sur le trône à son côté. 
Néanmoins, ce n'est guère qu'en 
1889, Nicolas ayant plus de vingt 
ans, que l’on commence à parler 
de son mariage. Le bruit se répand 
de ses fiançailles avec la princesse 
Marguerite de Prusse, fille du 
kironprinz Frédéric, alors âgée de 
dix-sept ans. Le bruit ne se confir­
ma pas, d'où il faut conclure que 
si le projet avait existé, il était 
abandonné. 1 ne autre rumeur, d’a­
près laquelle le tsarewiteh ('pense­
rait une princesse de Schleswig- 
Holstein. belle-soeur du prince 
Guillaume, le futur Guillaume IL 
prit alors quelque consistance, 
mais subit bientôt le même son que 
la précédente.

A ce moment, le silence se fait 
sur les intentions des souverains 
russes, ce qui semble indiquer 
qu’ils n’ont pas encore choisi leur 
bru ou que s’ils l’ont choisie ils se 
taisent. En 1893 seulement, ii parut 
acquis que le choix s’était porté 
une
quatrième fille du 
gnant
IV. et d’Alice d'Angleterre, fille aî­
née de la reine Victoria.

Les Romanof s’étaient alliés a 
plusieurs reprises à cette maison. 
Alexandre II notamment,
1881. l’un de

filles, avait bénéficié de la môme 
tutelle tl devait à la vieille souve­
raine d’etre l’objet d'une demande 
qui. si elle y donnait son consente­
ment. ferait d’elle la femme de Tem­
père ur de toutes les Pussies.

Ce qui la caractérise à l’heure où 
s’ouvre devant elle un avenir qu'on 
lui prédit radieux, c'est qu’en elle 
rien ne trahit son origine alleman­
de. Par la tournure de son esprit, 
par sa tenue, par les meubles dont 
elle s'entoure, par ses relation'* 
préférées, par la langue qu’elle 
parle ordinairement, elle est An 
glaise des pieds à la létc. Ses longs 
séjours à la cour d’Angleterre oui 
imprimé des traces profondes sur 
toute sa personne, ce qui, loin de 
la déparer, l'embellit et lui donne 
le plus grand charme. Lorsqu'elle 
arrive à la cour de Russie pour 
épouser non plus un prince héri­
tier, mais un empereur, les juge­
ments qu'elle suggère démontrent 
qu’c Mo a séduit tous les coeurs : 
“Elle a charmé tout le monde, écrit 
un ambassadeur, même le roi de 
Danemark, qui n avait pas vu avec 
plaisir son petit-fils épouser une 
princesse allemande.” Le prince
Loba n of exprime le mémo senti­
ment : “La nouvelle impératrice est 
tout a fait charmante. Curtains trail* 
du bas du visage qu'on lui repro­
chait et qui semblaient un peu durs 
quand sa physionomie est au repos 
se transforment dans son sourire et 
l'impression qu'on en garde reste 

.le lis en outre dans un
On dit la

capable de vo-
pourrn-t elle écarter

./était un dimanche matin en voir que les produits animaux qui 
avril par un temps froid et clair suivent avaient été exportés : laine 
que Fauteur de l'article vit pour la 20,503,833 livres ; peaux de niou- 
premtère fois par un hublot ouvert, ton à l'état brut. 1,050,405 livres : 
la vivante petite cité chilienne tout peaux de mouton tondues et salées, 
là-bas, sur le détroit de Magellan. 050.182 livres : cuirs de boeuf, 1,—
Punt a Arenas (Point sablonneux), 141.111 livres, le tout provenant du 
métropole de l’extrême sud de VA- Chili. De plus, 8,8-14.332 livres de 
mérique méridionale, peut à juste laine et 291,198 peaux de mouton 
litre être appelée la ville la plus de production argentine avaient été 
méridionale du monde entier, car transbordées à ce port pour l'cx- 
la seule agglomération permanente portation en Europe, 
qui soit plus près du pôle sud est Vue autre industrie aussi très bu­
ta petite colonie pénitentiaire portante qui se pratique dans la ré- 
d'Vshuaia où la République Argen- gion du détroit est la pèche à la bu­
tine envoie quelques-uns de ses lcinc. Pendant la saison qui a pris 
criminels les plus dangereux pour fin en avril 1913, les navires d'une 

mettre sous bonne garde, compagnie ont pris 400 de ces cé- 
Cette dernière est située sur “ Rca- tarés et on a expédié en Angleterre 
gle Channel ” et compte 400 liùbi- 2,000 tonneaux (l’huile de baleine Qui 
tants. prisonniers compris. Punta ont rapporté $214.000. La chasse 
Arenas cependant est réellement aux phoques et aux autres animaux 
une ville, de 13,000 habitants et à fourrure est aussi une bonne 
même plus, aussi vivante et aussi source de revenus : il en est de 
affairée que toute autre localité de même du bois de charpente, car la 
meme importance dans le monde production de plusieurs scieries 
entier. modernes ù Punta Arenas devient

i’n peu après la nuit close, nous un important article d’exportation, 
jetâmes l'ancre dans la petite baie Comme importations de Punta 
autour de laquelle la ville est bâtie, Arenas on peut mentionner les suj­
et nous ne fûmes pas peu surpris vantes : vins et liqueurs, pour un 

voir venant du rivage, des cen- peu plus de $800,000 : tissus, pour 
taines de points lumineux dardant pour .*700,000 ; produits végétaux,
leurs feux sur nous, et nous appre- pour plus de $500,000 : produits avec la promesse d'agréer 
nant que nous arrivions en vue animaux, pour $150,000 : fer. 
d’une ville éclairée à l'élcctricitc. et autres 
Ce n’est que le lendemain matin, ce- $440.000 
pendant, que nous pûmes voir (lis- pharmacoiit.ques. etc., 
tinclement les maisons bien bâties 000 ; machines, outils, etc 
et les rues spacieuses de l'endroit. $240.000. Le total du commerce ex- 
Lv terrain s’incline en pente douce teneur du port s'élève animelîv- 
vers la mer, et la haie est trop peu lenient à $11,000,000 environ. Sur 
profonde pour permettre aux navi- ce total, environ $4,000,000 repré-

dc fort tonnage d’approcher sentent les importations chiliennes | frappa tout de suite par son air de 
•out près. Trois jetées des mieux et $5,000,000 les exportations de vérité. Cependant, un jour, elle de- j 
construites s’avancent loin dans la même provenance : quant aux iin- manda s'il n’était pas possible de 
haie, et ce fut sur l'une d’elles que portations et exportations de la Ré- voir cette vierge Marie, qu'on disait 
ies pet'tes chaloupes de notre pa- publique Argentine transbordées, sj belle et si bonne. Les trois frères 
quebot nous débarquèrent. elles s'élèvent à près de $2,000,000. );, prièrent d'attendre jusqu’au len

Contrairement à un grand nom- Pour une ville de 13,0000 habitants, demain. Après quoi, ils se mirent 
plus vieilles villes latino- c’est un résultat remarquable. D’a- vn oraison. Au milieu de la nuit, une 

américaines, Punta Arenas a de près un récent rapport du gouver- vive lumière envahit leur cellule et 
belles rues très larges parallèles et neur du territoire de Magellan, les ja Vierge leur apparut, leur disant 
à angles droits jusqu’au bord de j exportations de tout le territoire que leurs voeux allaient être exau- 
Feau. Dans le quartier des affaires, pour l’année qui a précédé svptem- ces. 
qui s'étend le long de la Galle Roca bre 1915 ont produit environ $13,- 
ct autour de la Plaza de Armas, on < 00,000.

• de massives constructions j pour donner une idée de la pros­
périté des habitants de Punta A re­

voit dans le rapport officiel

Sans doute se souvient-on que von 
Bissiug avait offert une prime de 
75,000 marks à celui qui fera dé­
couvrir l'imprimeur ou les rédac­
teurs de la feuille clandestine. Son 

! successeur, von Ealkcnhauscn. fut. 
son arrivée, hanté par ce fail­

li le rencontrait partout : 
dans sa boite aux lettres, sur son 

: cette tisane avait un goût âcre; bureau et jusque dans ses poches, 
trouver. Mais les jeunes seigneurs J'F1' lî1 3So.O. pouls a 120 au t endant quatre ans. les mouchardsfrancs I vmportcmil sur eux dans | vmvs^’xTllagc^'ouvêm'. toges'cl

la discussion des textes sacres, vhee et vomissements, l/intoxica- j maisons du peuple.
Alors, le diable suggéra au sultan j lion était déjà plus violente. Da is j,a Libre Belgique décida de fêter 
l'idée audacieuse d'envoyer aux ^ 1111 ^ * 1 autre vas, r étaient les ap- son quatrième anniversaire par un
„"is seigneurs su fi,to.

pour de paludisme, cl. par In, repos, hou poplexie au tyran de la Belgique, 
gendre celui des trois qui se décla-1 "L éloignement du front; heureuse- Le 1er février, donc, elle parut avec

ment. I examen microscopique d’une un superbe portrait du gouverneur 
goutte de sang prélevée au doigt au général accompagné de cette dedi­
moment de 1 accès montre l'absence cace nutugrui>be : 
de l'hématozoaire de Lavera n et "Mes sincères félicitations. Mais 
prouve la supercherie. Le n'est pas de grâce, traitez"donc les animaux 
le Roche avec sa "kultur" qui aurait avec plus de douceur!” 
déniché ça ! ... (Signé) Von Ealkcnhauscn.

Le Dr I. Dupuy, medecin-major L’écriture était si bien imitée mie 
de lere c asse des troupes colonia- des Allemands s'v laissèrent pr.n- 

ra ppc la nt ses souvenirs de 1901 dre et que le Soudard lui-même n'a 
en lnclo-C.lime, montre a quel dan- pas encore trouvé d’explication sa­
ger le soldat s’expose par ces pré- Refaisante. Le texte, (pii encadrait 
parutions extemporanées. Voici le la photographie, était un chef d'ocu- 
resume du récit moral par lui fait, vre de goût et d’esprit 
L u soldat colonial ancien legionnai- Malgré la vie chère et les tris- 
re (j ai. dans mon passe, toute une losses de l’occupation, la gaîté ré­
mine d histoires vécues de ces sol- g„a à Bruxelles pendant plusieurs 
( ats sans pareils: quand vous you- semaines. Elle redoubla lorsque l’on 
di vz rire et quelquefois être ému apprit (pie le gouverneur général 
aux bu mes, venez vous entretenir avait reçu avant tout le monde ce 

En effet, quand la vision se fut avec moi de ces diames-la. près des- merveilleux numéro, qu'il en avait 
évanouie, les prisonniers constaté- duels i ai passe quelques bonnes trouvé dans la poche de son par­
ient qu'une statue d'ébène se trou- minces), pour se faire reconnaître dessus un exemplaire tout frais, 
va it là que personne ne pouvait malade, avait absorbe une decoction L’administration allemande ne 
avoir apportée et qui représentait <1(‘ .l,,.H.es , hmrier-rose: il avait pouvait rester sur un pareil ridi-
la Mère de Dieu, royalement vêtue exagéré la dose, et le soir meme il... cule. On fit venir de Berlin une qua- 
et tenant sur ses genoux l’enfant succombait a celle intoxication... runtaine des meilleurs policiers 
Jésus. A cette vue, la fille du sultan , l' P°..u <'11 jol,r est certainement dont plusieurs femmes — qui se nii- 
déclara qu’elle n’avait plus d’objec- I,.1*? nv.um, niais, miand meme.vieux, rent à la recherche de l’imprime- 
tion à faire et elle réclama le bap- de fie-loi. Lrois-en 1 ancêtre : rie clandestine. Cette fois, leurs ef-
lèmé. Cette histoire aurait pu mal i)r hnnrup< CHI-'LKXr forts furent couronnés de succès,
finir pour elle et les trois frères. ‘ ' ' * On s'empara de l’imprimeur (pii fut
Par bonheur, la Vierge continua de (La “Croix” de Paris). jeté en prison et condamné à douze
s'intéresser à eux. et elle les Ira ns- __ ans de travaux forcés et l'on saisit
porta la nuit suivante par-dessus les * ~~ plus de dix mille numéros — tout
mers et les montagnes, dans la MA! IFMANH P\T U'e (iui n'était pas encore sorti du
plaine du Laonnois. A leur réveil, L nLLLlTJAliU El, 1 tirage du jour.
les seigneurs d'Eppes et la fille du CÀPÀR* F DF S AC Ri» Le gouverneur général en épi ou
sultan furent bien étonnés, et ils se rrr,rCî . nkirrnvniTinw va une telle joie qu'il daigna félici-
mirent en route vers la seigneurie r lLLu A U NL vUllUI 1 iUpI..• ter lui-même ses limiers. Son triom-
d’Eppes dont Ps n'étaient éloignés --------- plie devait être de courte durée.
que de quelques lieues. - â. .. , Quinze jours ne s’étaient pas écou-

()r. la statue d'ébène (pii les avait. D.ms 1 Action I rançaisv . M. Jac- |t.s que la Libre Belgique repara is-
conime il fallait le prévoir, suivis à (lVys Rainville rappelait (septembre sait. Une superbe photographie oc- 
travers les airs et qu'ils portaient ^ (ll!fn mJÎ! ”cs P l,s ^,aves cupait toute la première page. C’é-
à tour de rôle, devint soudain telle- catastrophes I Allemagne est < apa- ;aj| d'un groupe joyeux fêtant
ment lourde (pie la volonté du ciel * . * •sacrifices étendus et proion- (jims une taverne, la fourchette et 
fut manifeste : la statue devait res- ges. .Nous le savons. I endant la gucr- j(. verre à la main, un heureux évê­
ler où elle était. Voilà pourquoi un 1 (* de I rente Ans, elle avait etc nu- nement. Et von Ealkenliausen re­
sanctuaire fut élevé à cet endroit, n.VVi dévastée, plongée dans une nu- connut ses policiers. Avec ses lais­
sons l'invocation de Notre-Dame- sv,v niimaginaUje, au point que I on gesse#s. iis avaient célébré leur cap- 
de-Liesse. Liesse devint, dans la \ ,nî!n^^a de la chair humaine. plrv dans un banquet à crever (l’in­
suite, un lieu de pèlerinage célèbre j ourlant, elle avait résiste. 1 endant digestion dans tous les coins de la 
dans tout l'univers chrétien. 'i' «ue,rTP '1^ Sept Ans. Berlin fut pris salle.

deux fois cl la Prusse ne céda pas. Comment la Libre Belgique avait- 
hile est donc généralement capable elle pu faire photographier la 
de sacrifices. I ,lt. ? \, lp chanoine

Rootsma, secrétaire de l’évêque de 
Namur, que les Boches ont expulsé 
de Belgique et qui est. en ce mo­
ment, en France, donne l’explica­
tion suivante :

“Votre surprise m'étonne. Vous 
ne savez donc pas que les meilleurs 
Allemands sont à acheter pour quel­
ques francs.”

Le bon chanoine ajoute:
—“Après la paix, toute l’histoire 

de la Libre Belgique, et des autres 
journaux clandestins sera publiée. 
Je vous jure que le récit aura du 
succès."

les

Christ, et il les mit aux prises avec 
les plus savants docteurs qu’il put tes:

«le

acier
produits minéraux, pour 
; produits chimiques et

pour $285.- 
pour

remit le premier séduit par ta grâce 
cl les arguments de la jeune fille. 
Ismérie était fort jolie, mais elle 
n'était point sotte. La religion chré­
tienne. dont les trois frères sein-

% «gracieuse.
rapport diplomatique : 
fiancée intelligente.
Ion lé. Peut-être
de >on jeune époux les intrigue; 
qu'on sent naître déjà”.

Au cours des préliminaires du 
I sa re witch n 'apparaît 

Ce serait à 
ce qui se passe il 
si l'on ne savait 

ce moment il se devait tout 
entier à son père mourant et aux 
préparatifs de son avènement. M 
faut cependant rappeler que, tandis 
qu'on affirmait d'une part que 
princesse avait donné 
lenient, on laissait 
part qu'elle 
était-ce exagère, 
hors de doute c'est que, dès les pre­
mières ouvertures, elle avait mon­
tré la plus vive répugnance à chan­
ger de religion. Elle avait cepen­
dant écoulé, durant quelques jours 
les enseignements d'un pope en­
voyé de Rétrograde. Brusquement, 
elle ne voulut plus le 
crut qu'il avait 
On en envoya 
déclara que plutôt 
elle renoncerait 
tuai ion qui s’ouvrait devant i-llo.

(/est alors que Guillaume II in 
tervienl. Fut-il prié d intervenir ? 
Prit-il l'initiative de 
clic? Mes documents 
pas. Mais j’y relève le 
qu'arrivant un jour 
lient à

'Vpressèrent de lui faire l'exposé, la
res lema nage, 

qif accidentellement, 
croire que dans 
est désintéressé, 
qu'eu

lire des
I..

son couse li­
en ten itre d'autre 

le refusait. Peut-être 
Mais ce qui est

sur
princesse allemande. Alix, la

grand-duc rô­
de Hesse-Darmstadt, Louis

remarque , .
dont quelques-unes, comme VHotel 

et la Banque Anglo-Sud-de Ville , .
Américaine, figureraient avec avait- du gouverneur que dans les caisses 
tage dans une grande ville. La P la- d’épargne des 3 banques de la ville, 

de (iobcrnacion sur laquelle \\ v a 2,804 comptes ayant un total 
trouvent les plus belles bâtisses I de* 1.000 pesos chacun (1 peso vaut 

de la ville, parmi lesquelles on peut *o.n>) : ,824 compte* ayant un to- 
citer une belle église catholique, tsi 1 de 1.000 à 5,000 pesos ; et 221 
est un square artistiquement dessi- comptes ayant de 5,000 à 10,000 pe- 
né, sa verdure et ses fleurs aux S()S. On voit aussi, après de plus 
•ouleurs vives et éclatantes donnent amples informations, qu'il y a 
à la place un cerL«.»i charme qui fortunes de plus de .*100,000 ; 64 
vous attire. A peu de distance de la fortunes de $200,000 : et 31 de plus 
se trouve fa plus belle maison pala- qv $400.000 ; j) y en a aussi quel-

dii Chili méridional.
i de Ya- 

cxcessiveinent vi­
sa for-

nas. on

za
SV recevoir. Un 

manqué d'habileté, 
un second. Elle lui 

que d'abjurei 
â la brillante si

et, en
ses fils, ’le grand duc 

Serge, frère d'Alexandre 111. 
avait même fini par trouver en Bus- 

alliances matrimoniales
étaient par 

et devenaient abu- 
La mouche de Hesse s’est

russe, disait-on 
n'ont

On
79( sie que ces 

avec la même famille 
trop fréquentes

• ini ves.
abattue sur le blé 
couramment. Ces princesses 
aucune fortune ; c’est la 
de l’empereti. qui fait tous les frais, 
y compris le trousseau, 
niants, etc., etc. 
que pourquoi la nouvelle des fian­
çailles de Nicolas causa d’abord 
quelque déception et sou lev; 
•ritiques dans le monde de la cour. 
Mais cette première impression ne 
dura pas. tant ce qu'on disait de la 
future impératrice était à son avan­
tage.
. Née en 1872, 
dre sa vingt et unième 
soeur ai née

celle demur 
ne le disent 

langage 
â Darmstadt, il

de $1,000.000 à $5.000,-tialc privée
celle de Sen or a Sara Braun 
lenzucla, dame «— 

lu* qui, nous dit-on, a fait 
tune dans l’industrie ovine.

C'est l'industrie, soit dit en pas­
sant, qui a causé en grande partie 
la richesse et les progrès remxrqua- 
hles de Punta Arenas. Le climat 
froid de la Terre de Feu et toute la 

lu détroit en général est

ques-unes
000.

Pour le confort des 
il y a ii Punta Arenas 
Boval qui a
«nos qui a 30 chambres 
de France qui a 
prix, v compris les repas, 
de 82.50 à 84.50 par jour ; on fait 
de grandes réductions pour la pen­
sion au mois.

Comme port de mer. on peut ju­
ger de son importance en voyant 
les statistiques de la navigation. En 
1912, 083 navires sont entrés dans 
le port. Sur ce nombre, il y avait 22 

guerre et
: le tonnage de ces der-

ton-

voyageurs, 
3 hôtels, le 

02 chambres : les Kos­
; et l'Hôtel 

23 chambres. Les 
varient

casseue<* sa jeune cousine.
— Bien que chef de l'Eglise 

lestante, lui dit-il, 
le conseiller de 
cause du bien 
trône de Russie tu 
l'A llemagnc.

Est ce
céda? N'est-ce

les UlH-
Ce propos expli- pro

je n'hésite pas â 
renoncer à ta foi. à 
qu'une fois sur le 

pourrais faire à

# •

desi
region _ . ...
tout particulièrement propre a l e- 
levage des moutons. Afin de les pro­
téger contre les rigueurs des basses 
températures, la nature a donné aux 
animaux en question une épaisse et 
lourde toison de laine de qualité si 
supérieure qu'on peut ...

les marchés 
Comme qualités

a cette exhortation qu'elle 
pas plutôt à la certi­

tude qui lui fut donnée qu'une liai­
son que son fiancé 
avec une danseuse polonaise était 
définitivement rompue ? Elle s'en 
était inquiétée. Maintenant elle se 
rassurait, et il semble bien r~ 
fut la cause réelle de la fin de 
hésitations.

Son mariage fut 
par la mort
après une maladie de plusieur 
ma in es.
1894.

avait entretenueelle venait d'atlein- 
annéc. Sa 

Victoria avait épousé 
le prince Louis de Battenbcrg, 
cadette Elisabeth, le grand-duc Sér­

ia troi- 
Pr usse. 

morte en 1878 et 
la reine Victoria 

en partie de 
c'est elle qui avait 

cl préparé leur mariage, 
la plus jeune de ses pet i tes­

t'd)!i naviresnavires uc 
marchands 
ni ers s'élevant à 
neaux. Sur les 001 navires de com­
merce. il y avait 433 vapeurs au 
long cours et 21 il au cabotage, et 18 
voiliers au long cours

progrès commercial et indus­
triel du territoire de Magellan et de 

pi ta le si vivante, dépend gran­
dement du développement suivi de 1 
l’industrie de F élevage et des au­
tres branches qui en découlent. Le 
remarquable acroissemenî de Pun-

population et 
comme richesse pendant les quel­
ques dernières années est un indice 
cie ce que l'avenir lui réserve. La 
demande pour les produits alimen­
taires, la laine, les cuirs et tous les 
autres articles qui servent a la 
nourriture et au vêtement du mon­
de civilisé, ne font que de s’accroî­
tre de jour en jour. Dans la région 
des détroits, il y a encore de gran­
des étendues de terre propre a l’é­
levage des bestiaux et des moutons 
qui ne sont pas encore en exploita­
tion. et on peut conclure à l’avance 
que les capitaux et l'énergie des ha­
bitants de cette section mettront

état, et développe-

la vendre la que ce 
1 ses

sce- 
Tharsicius1.189.750euro- 

spêeiales.
très cher sur touré d’un mur et d’un fosse rempli : . ... ... _ .

d'eau; d'autres spécimens sont dans j. ' VnV vrr,l Bamyii-
un autre enclos de même genre prés i ^ S?- ( v rc /),.en *v,u,(‘ vn 
lu bâtiment principal, afin «IVtudier | V ost <J vire romluilu par des hommes

énergiques et volontaires. La grande 
liquéfaction de la Prusse après Iéna 
s'explique par le fait que le you- 
vernement prussien d'alors était lâ­
che et faible et qu'il inclinait mix 
capitulations. Pourtant des patrio­
tes prussiens ne tardèrent lias â sur­
gir et à préparer la revanche. N'ou­
blions pas non plus que le désastre 
d'Iéna succédait â près de quinze ans 
de guerre et que Napoléon n'était 
pas parti de Noyon ni de Saint-Mi- 
liiel. mais de Mayence et de Würz­
bourg, et qu'il était le protecteur de 
la Confédération du P.hin.

go Alexandrovitch, et Irène, 
sième. le prince Henri de 
Leur mère étant 
leur grand'mère 
s'étant alors chargée 
leur éducation, 
décidé 
Alix,

peins.
elle supporte fort bien le lavage, 
devient d'un beau Vîlanc, et lors­
qu'on la soumet à la teinture, elle 
peut conserver les nuances les plus 
délicates d'une manière tout â fait 
exceptionnelle. C’est ainsi que la 
ville de Punta Arenas est devenue 

des grands ports exportateurs 
de laine du monde en lier, car on en 
expédie par an plus de 20,000,000 
de livres. Aujourd'hui, on estime 
que sur le territoire du détroit de 
Magellan seul, il y au moins 2,000,­
000 de moutons, h*où il y a 35 ans, 
il n'y en avait en tout que 
Certaines espèces de hôtes à cornes 
semblent aussi y réussir, on compte 

30,000 de ccs dernières.
une idée de

encore retardé 
l’Alexandre III qui.

s sc-
succomba le 20 octobre 

... Il novembre suivant.
Alix épousait le tsar Nicolas II.

Ernest DAUDET.

leurs habitudes, de se renseigner sur 
leur menu favori, sur les différentes 

■ propriétés vénineuses des espèces, et 
la meilleure méthode d'éviter leurs 
attaques. Les forêts chaudes et hu­
mides du Brésil contiennent beau­
coup de serpents venimeux ; mais le 
plus léger bruit jette l'alarme parmi 
les reptiles de nature paisible et 
craintive, n’attaquant que les per­
sonnes et les animaux qui marchent 
sur eux. on qui détruisent leurs re­
paires. Les principales familles sont 
les Bothrops et les Crotales ou Ser­
pents à Sonnettes. Le venin du Both-
rop décompose le sang et produit La situation d'aujourd'hui nVst 
une hémorragie interne, en même exactement ni celle de la guerre de
temps qu'une forte congestion du Trente Ans, ni celle de la guerre de
foie, des reins et du cerveau. Quant Sept Ans, ni celles des temps îiapo-
au venin du Crotale, il paralyse la léoniens. Les rapprochements his-
respiration, la circulation, la vision toriques n’ont jamais rien d’impé- j c .)rrstige de la France en P des 
et cause ordinairement la mort dans rieux. Pourtant, il n’y a queux pour tine cl eu Svrie remonte aux Croisâ­
tes 24 heures. Unique venin deman- no.is éclairer, ht I histoire nous dit ,|cs. lu, t(;us temps, nos rois ont 
de un antidote ou contrepoison spt- que le grand corps mou de I Allema- été les proteetcurs de la chrétienté 
cial. Le docteur Brésil prépare un une n’a jamais tenu par sa vertu pro- ,,.ms ccs régions. Les gouvernements 
sérum pour chacun et aussi un “po- l>r<; et quit lui a toujours fallu, a ,,ui |eur ont succédé ont tenu â lion- 
lyvalcnt” ou serum compose qui agit detaut d opine dorsale, des maître ncur de maintenir notre renom OP. brillant avenir de pro- d’une manière effective contre tous m; coeur d’airain. L’Alleinagne de |ell|. „ été facile; ils avaient cîes'aiixi"-
es venins des serpents brésiliens, W al leste, n et de h mime II a fait |,*ujres merveilleux; nos religieux, 

en- orsqu'on n est pus renseigne sur des choses surhumaines. Celle d, Le vomtc ,k,;in (lc Kcrgolay, clans 
l espèce de serpent qui a fait la mor- rrcdcric-umllaume 111 est tombée u |es “Débats” indique en quelques 
sure. Les sérums sont extraits de genoux au point d’acclamer le? ij^ncs miellc* était l'npnvr/ i ,
jeunes chevaux cl de jeunes ânes Français entrés à Berlin en vain- France a la veille de la guerre •
sains et robustes, auxquels on fail queurs. j Sans'oublier l’année I860, époque
des injections hypodermiques ou_________ __________ à laquelle Abd cl Kader d’abord H
sous-cutanees de venin a a ou 6 jours les soldats français ensuite mirent
( intervalle, en augmentant la dose L n “causeur* fin à de sanglants massacres, voyons
dun vingtième de milligramme a 1 ce qu’était l’oeuvre bienfaisante de
gramme. Il faut une année entière S il y avait encore des embusques la France dans la capitale de la Sv- 
pour que le sujet soit tout â fait (y en a-t-il jamais eu?), on aurait rie, à la veille de la guerre au priii-
immune et produire un sérum cffi- pu leur indiquer ce “filon”; être temps 1914. De 4,000 à 5,000 enfants,
rare. On obtient c sérum pojyva- “causeur . sur le front, il est vrai, garçons el filles, était éduqués à 
lenl en faisant alternativement des La “Liberté assure qu un soldat Damas et dans les régions voisines 
inject mus de venin de Bothrops et américain, nomme .1. Boscnwald, par nos religieux cl nos religieuses,

un de Crotales. 1 ar ce fait les animaux remplit res surprenantes fonctions. Pères Jésuites, Lazaristes, Soeurs de
devenus immunes fournissent le se- Sachez d abord (pie Boscnwald est charité, Soeurs franciscaines Dames
rum anti-venimeux pendant un cer- l’homme le plus riche des Etats- du Rosaire de Jérusalem, sans par­

se tain laps de temps, si on les soumet Unis après M. Rockfcller. 1er d’autres congrégations. Dans le
a de fraîches injections de venin Quand la guerre a éclaté, il a de- Hauran, par exemple, où lu fonda-
apres chaque extraction de scrum, mande a se rendre utile au front. Le lion des écoles ne remontait qu'à une
On envoie des tubes de serum et des ministère lui a donné le poste de... année, il v avait déjà, à cette époque 
seringues hypodermiques, bien en- causeur. neuf établissements dirigés par qua-
tendu a titre gracieux, aux hôpitaux, M. Boscnwald va d’unité en unité, torze professeurs ou religieuses et 
aux municipalités et aux malades converse avec les Yanks, leur rap- comprenant 540 élèves. 
intl'Hcnts. On en vend d’autres ù bas porte les (lumières nouvelles, les Nos écoles répondaient à toutes les 

ue de -NJ prix, ou on les échange pour des scr- commente, parle du pays lointain,des exigences des situations des familles 
PCI? nnW11 s* i . **’ °1! 51 distri- événements qui s’y déroulent, narre depuis l'école primaire gratuite eu 
hue 900 tubes de sérum de serpent des histoires ou des anecdotes. à peu près, jusqu'au collège où l’on
a sonnettes, 800 tubes de serum de Et quel que soit l’endroit, en dépit donnait l’instruction secondaire 
Bothrops, et 4,;>0( tubes de sérum des bombardements, sous les plus fu- derne. De ccs collèges sortaient des 
polyvalent ; de plus on a reçu 4,500 rieuses avalanches de mitraille, M. jeunes gens qui entraient ensuite 

serpents, i ar les méthodes ordinal- Boscnwald se glisse a côté des sol- dans le commerce, l’administration 
res#on procluif aussi des sérums pour dais américains pour remplir son ou allaient completer leurs études 
la diphtérie et le tétanos. trolc de... causeur. ? supérieures chez les Jésuites de Bcv-

Le »
Le

sa ca t

un

routh. Mais là ne se bornait pas l’ac­
tion (le nos religieux: des 
réunissaient les anciens 
pauvres trouvaient 
les dispensaires. Dans l'un d’eux, 
lui des soeurs de charité, il passait 
plus de 05,000 malades par an.

Nos alliés britanniques ont été les 
premiers à reconnaître nos droits.

Leur presse se plaît à les proclamer^ 
témoin ce commentaire de la r 
de Damas, par le “Daily Mail” :

Nous n’avons pas pris l'antique 
cite syrienne parce que nous dési­
rons la conserver pour nous-mêmes 
car notre grande alliée la France, v 
a, en effet, des attaches historiques 
plus profondes

cercles 
élèves, les 

des soins dans

ta Arenas comme prise

ce-185. A. J AN NE.
( La Libre Parole).

environ
On peut se faire 

l’importance de l’industrie de I éle­
vage, si l'on se base sur les statis­
tiques fournies par le consul des

Dans un de ses rai>-

que nous.
L’ŒUVRE DES RELIGIEUX 

FRANÇAIS EN SYRIE !

Etats-Unis, 
ports, il fait connaître quhme gran­
de compagnie possède 737,354 hec­
tares (1 hectare égale 2 acres 47) 
île terre sur lesquels elle avait au 
moins 1,253,000 moutons, 25,000 té- 
es de bétail et 9,183 chevaux. Pour 

/année 1911, la production de laine 
le cette compagnie seule s’est élc- 

à près de 9,500.000 livres, vê­
lant de la tonte de 1,190,083 de ses 
nouions, ce qui donnait une moyen* 
u* de 7 livres 91 de laine par ani- 
n al.

Des institutions religieuses mces terres en 
ront leurs ressources. De la on peut 
prédire un 
grès et de prospérité pour la “ ville 
la plus méridionale du monde 
tier ”.

nous sollicitons les commandes cVimpres­
sions.
Pour la production de

m
vce

Brochures, livres, annuaires, 
prospectus, palmarès, etc.UN JARDIN nComme résultat de l'industrie de 

l’élevage, un grand nombre de fa- 
Driques et d'usines ont été cons- 
ruites pour la préparation et la 
nanutention de ses produits. Nous UNE EXTRAORDINAIRE INSTITU­
AI citerons quelques-unes : usines 
’éfrigératrices, usines pour la mise 
le viande en boites de conserve, 
fabriques de suifs et (le graisses, 
fabriques d’extrait de boeuf, pré­
paration des peaux, préparation 
d'intestins pour boyaux de saucis­
ses, marinage de différentes espè­
ces. 11 y a deux grands établisse­
ments frigorifiques modernes 
qui préparent par 
eux deux 400,000 animaux. Les 
an à eux deux 400,000 animaux. Les 
fabriques de suif et de graisse qui 
sont en rapport avec les précéden­
tes, envoient 750,000 livres de suif 
par an sur les marchés. Six autres 
usines du même genre fournissent 
à peu près autant du produit 
question.

Dans le cours de l’année

#TRÈS ÉTRANGE
il n'y a pas d’autre ATELIER qui 
donner un meilleur service et à meilleur 
compte.

puisse
I> iT ION BRESILIENNE —L’ELEVA­

GE DU SERPENT.

Notre personnelDans un des derniers numéros du 
Scientific American, il y avait 
extrait d’un article écrit par Jacques 
Boyer, (pii a paru récemment dans 
Fl ber ica, magazine illustré qui 
publie à Tortosa, Espagne. L’article 
s'étend longuement sur une institu­
tion du Brésil, qui est tout à fait ex­
ceptionnelle. Nous donnons ici un 
petit aperçu de ce qui a été publié 
dans le Scientific American.

A l'Institut Scrothcrapiuue du Bré­
sil qui occupe une étend 
hectares à But an tan, le docteur V. 
Brésil produit des sérums pour gué­
rir des morsures de serpent ou mê­
me pour en prévenir les effets. Les 

. , ,, „ '912 serpents qui servent à préparer les
(année pendant laquelle 1 auteur sérums sont parqués dans un petit 
était sur les lieux), .es statistiques enclos qui contient nombre de petits 
du port de Punta Arenas faisaient abris en forme de dôme, le tout

est composé d’experts en art typographique. 
Notre matériel est de tout premier ordre. 
Avant de faire exécuter vos travaux d’im­
pressions, consultez-nous.

mman a
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ment, d’une angoisse poignante ; mais 
tel est l’ascendant du commandement 
doublé de sangfroid, qu’à ce moment 
tous les yeux se tournèrent vers sir 
Owen, debout sur la passerelle, et dont 
la silhouette énergique se détachait 
à côté de celle de ses officiers.

Le commandant se tourna vers Geor­
ges de Malhcr :

“Mon ami, dit-il, je ne vois plus 
qu’un moyen de salut.

— Moi aussi, et c'est évidemment le

des sauveteurs, que l’on avait long­
temps perdus de vue. Aussi est-ce avec 
un véritable soulagement que les offi­
ciers et marins aperçurent, émergeant 
du rayonnement de l’incendie, les fa­
naux des chaloupes. Sir Owen fit forcer 
de vapeur pour se porter à leur ren­
contre. A ce moment, trois fusées par­
tirent coup sur coup de l’embarcation 
de Halgouët : c’était le signal arrêté 
d’avance pour annoncer qu’il y avait 
urgence à se rapprocher des embar­
cations. En effet, la mer étant devenue 
plus grosse sous l’augmentation de la 
brise, les hommes du Scavenger s’épui­
saient, et les malheureux évadés du 
James-Buttler, fatigués par leur em­
barquement précipité, éprouvés par 
les angoisses de ce terrible moment, 
les poumons abîmés par la fumée, n’ap­
portaient qu’une aide affaiblie à leurs 
remorqueurs. Et voyant le signal, sir 
Owen fit donner à ses machines leur 
maximum de vitesse. Le Scavenger, 
prenant les lames de front, plongeait 
du nez dans les montagnes d’eau, s’en­
levait sur leur dos, et retombait dans 
les creux sans que sa marche se ralen­
tit. Par instants, lorsque le vaillant 
navire glissait sur les crêtes, l’arrière 
émergeait tout entier, et les hélices 
battaient l’air à vide. Tout à coup, 
à une retombée, la machine de tribord 
s’affola et s’emporta. L’ingénieur eut 
juste le temps de fermer la prise de 
vapeur. L’arbre de l’hélice de tribord 
venait de se briser net aux deux tiers 
de sa longueur, à un mètre d’un des 
coussinets.

L’avarie était grave. Georges de 
Malhcr et le commandant descendirent 
dans la chambre des machines, et s’en 
rendirent compte. Mais il fallait avant 
tout songer aux hommes perdus sur 
leurs embarcations. On continua donc 
avec l’hélice qui restait, et au bou- 
d’une demi-heure on put rejoindre les 
chaloupes.

La rentrée à bord fut des plus péni­
bles. Les hommes durent se haler à 
des échelles de corde et à des grelins 
disposés à la hâte au bout d’espars 
arc-boutés contre le plat-bord. On 
parvint à hisser le canot à vapeur et les 
deux autres embarcations sur leurs 
porte-manteaux. Quant aux chaloupes 
du James-Buttler, on les abandonna, 
après que le capitaine du navire in­
cendié eut gravi le dernier l’échelle de 
corde.

raison du gros temps, le déploiement 
du filet, qui, étant donnée son exiguïté 
relative, aurait dû demander trois mi­
nutes en exigea dix. Et, quand il fut 
enfin terminé, l’ingénieur dut arrêter 
la seconde machine : un enchevêtre­
ment de pièces de bois, de charpentes 
encore garnies de leurs ferrures, s’était 
pris dans les branches de l’hélice au 
moment où, pour fuir le danger, elle 
tournait à toute vitesse; une aile s’était 
brisée; une autre, faussée, heurtait 
l’arête de l’échancrure. Le Scavenger 
était immobilisé à cinq cents mètre, 
du James-Buttler en feu, et le brûlot, 
pris dans un courant, s’avançait vers 
lui sans qu’il fût possible de songer à 
l’éviter.

La situation devenait terrible. Mais

++++
Les

FEUILLETON parCHASSEURS
D’ÉPAVES

GeorgesDU
PRICE1 NATIONALISTE

ÿ*ÿÿ =

^iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiM
même.

Nous faire remorquer par le canot
(SUITE)r.

veilleux ensemble le moment précis 
pour engager leur coup de rame, con­
fiants dans le sang-froid de l’homme 
de barre, et surtout, en bons matelots 
chrétiens, confiants en Dieu !

A l’avant de chaque embarcation 
on avait disposé un puissant fanal. 
A l’arrière, un homme tirait à inter 
va lies réguliers des fusées. Et telles 
étaient l’épaisseur et l’opacité du nuage 
dans lequel se mouvaient les sauve­
teurs, que, du Scavenger, ces fusées 
semblaient sortir des invisibles cra­
tères d’un volcan noir.

Pendant une demi-heure les canots 
fouillèrent dans tous les sens le brouil­
lard nauséabond, où la respiration de­
venait difficile, où les poitrines hale­
taient, où les yeux cuisaient, envahis 
par d’impalpables et âcres pousse res. 
On multipliait les appels, on faisait 
retentir une trompe de cuivre. Le 
canot à vapeur envoyait dans l’air, 
sans discontinuer, ses rauques siffle­
ments. Tant d’efforts furent enfin 
récompenses, et l’on finit par percevoir 
d’autres appels, d’autres cris. Puis la 
chaloupe que commandait Halgouët 
se trouva tout à coup presque bord à 
bord avec une embarcation et si près 
d'elle, que, entre deux lames, les avi­
vons s’entrecroisèrent et que les deux 
canots se lussent abordés sans l’habi­
leté de notre ami. Celui-ci ne perdit 
pas de temps en explications. Il cria 
en anglais :

“ H oie many boats ? (Combien de

Il était évident que les incendiés 
devaient avoir quitté leur navire. Aussi 
le projecteur électrique fouillait-il la 
mer tout autour du foyer pour décou­
vrir les chaloupes. Mais, malgré la 
puissance du foyer électrique, des ra­
yons de lumière blanche et fulgurante 
devenaient à présent presque inutiles 
et se noyaient, pour ainsi dire, dans 
l’éblouissante sphère lumineuse qui 
s’étendait autour du gigantesque brû­
lot. A deux milles de distance, la mer 
s’éclairait d’une lueur intense, et l’on 
eût déjà pu apercevoir les canots, si 
les ombres portées par les lames dans 
le large espace éclairé n’eussent pro­
duit de longues taches onduleuses, qui 
rendaient l’examen difficile. Le spec­
tacle était grandiose et poignant. La 
carcasse noire du bâtiment qui brûlait 
se détachait maintenant, nettement 
découpée, en sinistre silhouette, sur 
le fond rouge du ciel. On distinguait 
tous les détails du navire, un grand 
steamer dont les cheminées et les mâts, 
probablement en fer, se dessinaient 
en noir sur les flammes. L’avant flam­
bait comme un bol de punch jusqu’à 
la passerelle, et d’immenses jets de 
flammes, couronnés de gerbes d'étin­
celles qui s’épanouissaient en pluie, 
jaillissaient de cette partie du navire; 
tandis que de l’arriére, qui commen­
çait seulement à être envahi par l’in­
cendie, d’épaisses colonnes de fumée, 
estompant de leurs volutes énormes 
et fuligineuses tout un secteur de la 
circonférence flamboyante, s’étendaient 
comme un voile épais et flottant, se 
couchaient vers la mer sous 1 ’influence 
de la brise, et apportaient jusqu’au 
point du Scavenger les effluves âcres 
et nauséabonds dont elles commen­
çaient à saturer l’atmosphère. Par 
moments on percevait un bruit sourd, 
immédiatement suivi d’une recrudes­
cence dans l’intensité des flammes et 
d’une nouvelle gerbe d’artifices qui 
s’élançait vers le ciel : c’était un frag­
ment du pont qui s’effondrait ou écla­
tait, et livrait un nouveau passage aux 
immenses langues de feu.

Déjà le Scavenger était entré dans 
le champ de rayonnement du foyer, 
et l’on ne voyait toujours pas les cha­
loupes du navire. 11 était probable 
cependant qu’elles avaient dû aper­
cevoir le Scavenger et qu elles se diri­
geaient sur lui ; mais elles étaient pro­
bablement masquées par la fumée. 
Le projecteur jetait ses rayons les plus 
puissants contre la masse cotonneuse, 
et tes irradiations dessinaient, sur les 
fan astiques mamelons de ces mon­
tagnes de fumée, d’étranges lignes 
zébrées des couleurs les plus inatten­
dues par la double réfraction des va­
peurs marines et des gaz produits par 
la combustion. Il devenait imprudent, 
pour le Scavenger, de se rapprocher 
davantage du navire incendié, d'au­
tant plus que l’odeur caractéristique 
de la fumée ne laissait aucun doute 
sur son chargement, et qu’il était dé­
sormais certain que le malheureux 
bâtiment contenait une cargaison de 
pétrole. Sir Owen donna l’ordre de 
stopper et fit mettre les embarcations 
à la mer.

L’opération se fit facilement, bien 
que la brise fût assez forte et la houle 
accentuée. Les équipes embarquèrent, 
et, au commendcment. deux grands 
canots laissèrent tomber les avirons 
à la mer et nagèrent droit vers la fu­
mée, précédés par le canot à vapeur. 
Les braves gens qui montaient ces em­
barcations s’en allaient en pleine nuit, 
en plein Atlantique, prêts à s’enfoncer 
dans le brouillard noir qui déjà leur 
serrait la gorge, trempés par les em­
bruns dont le vent les souffletait, écré- 
lant les lames de leur étrave, tantôt 
suspendus sur les cimes mouvantes, 
tantôt retombant dans les vallées on­
doyantes, choisissant avec un mer-

a vapeur.
— Parfaitement.
— Mais qui ira ? Moi, je dois rester 

à mon bord.
Parfaitement, répondit encore le 

lieutenant de vaisseau. Aussi est-celes gens qui montaient le Scavenger 
étaient tous de hardis marins. Depuis 
sir Owen jusqu’à Sésost.ris, tous étaient 
habitués aux terrifiantes surprises de la 

Chacun à son poste s’occupait

moi qui irai.
Je ne vous en empêcherai pas, 

Georges, c’est votre devoir.
- Et vous m’en empêcheriez, mon 

cher oncle, que je vous enverrais pro­
mener. . Oh ! non pas comme com­
mandant, mais comme oncle.

Brave garçon ! dit sir Owen. Gai 
et brave ! C’est dangereux 
neuf chances sur dix d’y rester !

— Bah ! répondit Georges, pour ma­
dame sainte-Anne d’Aura y et pour la 
F rance ! comme disait mon vieux mate­
lot. Et puis nous allons bien voir. Par 
exemple, il n’y 
perdre.
fait que nous dépasser à l'avant et à 
1 ’arrière. J’ai encore le temps de faire 
mettre à la mer le canot à vapeur. 
Holà ! maître d’équipage !’’

Halgouët, noir comme un ramoneur, 
descendit de la corne d’artimon, sur 
laquelle il était juché pour essayer de 
raccommoder la voile.

“Mon vieux, voilà le moment de 
se montrer, dit Georges. Fais-moi af­
faler à la mer le canot à vapeur, et 
envoie-moi le second mécanicien.

— Nous aurons du mal à embarquer 
dit Halgouët.

- C’est bon, va toujours, 
des prélarts sous la main ?

Ma foi, non ; mais il y a les mor­
ceaux des voiles.

A la bonne heure ! Arrime vive­
ment tout ce que tu pourras de toile 
à bord du canot, choisis-moi trois hom­
mes, et fais vite.

— Pardon, dit une voix derrière l’of­
ficier; mais si vous le voulez bien, je 
serai l’un des trois hommes.

— Vous, monsieur Ventura ? répon­
dit Georges. Vous êtes bien jeune pour 
le métier que nous allons faire.

— Je vous en supplie.
— C’est bien. Il n'en reste que deux 

à choisir, dit Georges.
Va, mon enfant, reprit sir Owen 

en serrant la main de son neveu. 
Occupe-toi de ton canot, et tire-nous 
de là. Moi, je vais tâcher pendant ce 
temps-là de préserver le Scavenger.”

Sur l'ordre du commandant, tout le 
monde se mit aux pompes. Ceux qui 
ne manœuvraient pas les brimballes 
puisaient des seaux d’eau sous le vent, 
et les jetaient sur le navire. En même 
temps on fermait toutes les ouvertures. 
Le James-Buttler continuait à brûler, 
se détruisant lentement. Ses mâts et 
ses cheminées s’étaient abîmés les uns 
après les autres ; des brèches s’ouvraient 
dans ses bordages, et par ces brèches 
des flots de pétrole enflammé venaient 
grossir le fleuve flamboyant qui s’éten­
dait autour du Scavenger. La terreur 
commençait à gagner les matelots du 
navire anglais. Le découragement, la 
démoralisation, envahissaient les cer­
veaux de ces gens, qui se voyaient ainsi 
voués au feu, sur leur navire immobile. 
De sourds murmures commençaient à 
se faire entendre. Et, chose curieuse, 
c’étaient précisément les marins sauvés 
du James-Buttler, ceux-là mêmes qui 
avaient jusque-là échappé au fléau par 
une faveur providentielle, qui murmu­
raient plus haut que les autres.

“Parbleu ! disait le docteur Sergeant 
avec son indulgente philosophie, c’est 
tout naturel qu’ils se plaignent davan­
tage. En les sauvant une première 
fois, nous avons pris un engagement, 
moral de les sauver tout à fait, et 
comme nous n’y arrivons pas assez 
vite, ils réclament !

- - Oui, mon cher ami, répondait sir 
Owen, vous avez parfaitement raison. 
Eh bien ! vous allez voir ma philoso­
phie à moi.”

mer.
à faire ce qu’il avait à faire, le com­
mandant à sauver son navire, le der­
nier de ses hommes à lui obéir ; c'était
la mise en action de la parole, sublime 
dans sa simplicité, prononcée par Nel­
son au moment de la bataille de Tra­
falgar ; England expects every one will 
do his duly : “ L’Angleterre attend que 
chacun fasse son devoir. ”

Le docteur Sergeant, aussi tranquille 
que dans une salle d’hôpital, soignait 
les demi-asphyxiés du James-Buttler 
et appliquait des pansements sur les 
brûlures, assez, nombreuses, mais en 
général peu graves. Le commissaire 
Goodrich distribuait des vêtements à 
ceux qui. soit par le feu, soit par l’eau, 
avaient perdu les leurs, et Rémy Sif- 
fadaux, très inquiet au fond, mais très 
crâne d’apparence, le suivait, versant 
avec des gestes toujours corrects des 
rasades de cordiaux aux pauvres diables 
qui en avaient besoin. Quant au com­
mandant, très calme, aussi flegmatique 
sur sa passerelle que s’il eût évolué 
tranquillement, à Cowes, parmi les 
yachts du Royal-Squadron, il avait été 
informé par Georges de Malher de 
I’accident survenu à la deuxième hélice 
et donné l’ordre de border immédiate­
ment les brigantines pour s’éloigner, 
avec les seuls moyens dont on disposât 
désormais, du brûlot qui s’avançait sur 
le Scavenger.

Cette manœuvre fut rapidement exé­
cutée par l’équipage, exercé et confiant 
dans ses chefs. Déjà les voiles dé­
ployées recevaient le vent, s’ouvraient 
à l’allure favorable du plus près, et 
communiquaient au bâtiment une vi­
tesse dérisoire dans toute autre circons­
tance. mais suffisante, dans les con­
jonctures actuelles, pour fuir le péril 
imminent. Malheureusement ces voi­
les, soigneusement enveloppées jusque- 
là dans l’étoffe imperméable des pré- 
larts, étaient sèches comme de l'ama­
dou. Or, à chaque minute, les explo­
sions se succédaient à bord du James- 
Buttler. A chaque minute, des my­
riades d'étincelles, des flammèches, des 
fragments de bois enflammés pieu valent 
sur elles. On s’attela aux pompes 
pour inonder les voiles; mais avant 
qu’on eût pu mouiller suffisamment ces 
toiles sèches, les escarbilles qui tom­
baient sur elles en averse de feu les 
attaquèrent, et les voiles, espoir suprê­
me de l’heure présente, se consumèrent 
par places, comme de l’amadou, brû­
lant lentement en larges taches rou­
geâtres, et pendirent bientôt en loques 
informes sur leurs cornes et aux col­
liers des mâts.

Et à ce moment il se produisit une 
nouvelle catastrophe. Le feu avait 
envahi tout le James-Buttler. de l’étrave 
à l'étambot. Tous les tonneaux de 
pétrole. — il y en avait douze cents ! — 
avaient éclaté. Le navire était devenu 
un réservoir d’huile ardente. Par les 
bordages brûlés, le liquide enflammé 
coula sur la mer et continua à flamber 
sur les lames ; puis il s’étendit, gagnant 
de proche en proche, fut pris dans le 
courant accidentel qui portait sur le 
Scavenger, s’étala autour de lui et 
enveloppa tout entier le navire inerte, 
paralysé, sans forces, dans une auréole 
de feu couronnée par des fumées noires. 
En un instant la température s’éleva 
sur le pont au point que les bois cra­
quèrent et que le goudron fondit. Quel 
que fût son sentiment du devoir, quelle 
que fût sa confiance dans ses officiers, 
l’équipage entier fut pris d’un frémisse-

il y a

a pas une minute à 
Justement, l’océan de feu ne

As-tubateaux ?)
— Four ! (Quatre !) ” répondit- on.
Halgouët continua ses questions dans 

la même langue. Il apprit, en trente 
secondes, que tout lé monde était em­
barqué, et que les bateaux se suivaient 
de près. Dès lors il donna le signal 
convenu pour rallier les deux autres 
embarcations du Scavenger, fit partir 
des pétards, et, au bout de très peu de 
temps, sauveteurs et sauvés se trou­
vèrent à petite distance les uns des 

Les malheureux marins du

Ses premiers mots furent pour re­
mercier sir Owen de l’appui inespéré 
qu’il lui avait apporté. Mais le capi­
taine abrégea les formules de politesse, 
les condensa dans deux phrases émues, 
et ajouta immédiatement :

“ Excusez-moi, commandant, si je 
donne une forme si brève à l’expression 
de ma reconnaissance; mais les instants 
sont précieux, et. pour nous sauver, 
vous vous êtes exposé, vous et votre 
navire, à un véritable danger. Le Ja­
mes-Buttler était chargé de pétrole en

Jusqu’à présent, l’huile

autres.
navire incendié, plongés depuis plus 
longtemps que ceux du Scavenger dans 
la fumée, étaient à bout de forces et 
à demi asphyxiés. Le canot à vapeur 
passa des remorques aux deux plus 
grands, et les entraîna à sa suite. Les 
deux autres chaloupes en firent autant 
pour les deux derniers, et Halgouët 
jeta au patron du canot à vapeur l'or­
dre de sortir avant tout de la fumée 
et de nager au vent. Au bout de dix 
minutes, on se retrouva dans un air 
relativement pur. La manœuvre d’Hal- 
gouët allongeait la route à faire pour 
revenir au Scavenger, mais elle rendait 
la vie aux échappés de cet enfer.

La flottille passa au vent du navire 
incendié et le contourna pour rallier 
le Scavenger. qu’elle voyait éclairé en 
plein par le feu. Chemin faisant, Hal­
gouët demanda le nom du bâti men • 
en perdition. Le capitaine, qui se trou­
vait précisément dans le canot remor­
qué par lui, répondit que son navire 
était le James-Buttler, américain, du 
port de Boston.

On faisait force de rames pour ren­
trer à bord ; mais il semblait à Halgouët 
que le Scavenger s’éloignait au fur et 
à mesure qu’on avançait vers lui. 11 
crut d’abord à un effet d’optique; mais 
bientôt il se rendit compte qu’il n’y 
avait là aucune illusion. La brise, en 
effet, était devenue plus forte et pous­
sait le James-Buttler enflammé vers le 
navire anglais, qui avait été obligé 
de mettre sous petite vapeur pour éviter 
cette approche dangereuse, sans trop 
s’éloigner des embarcations. Le Sca­
venger commença d’abord par reculer ; 
puis, quand il eut vu les feux des cha­
loupes, il dessina un arc de cercle pour 
venir les rejoindre, en se mettant hors 
de la portée de la dérive du James- 
Buttler.

On n’était pas sans inquiétudes, dans 
l'entourage de sir Owen, sur le sort

tonneaux.
minérale a flambé comme de l'alcool.
sans obstacle, parce que les couches 
supérieures seules de la cargaison ont 
été atteintes. Mais dans un quart 
d'heure, dans cinq minutes peut-être, 
les barils inférieurs échauffés vont écla­
ter. et, à la distance où vous êtes de 
mon pauvre bâtiment, les explosions 
qui se produiront peuvent être dans 
gereuses.

Le capitaine n’avait pas fini, qu’une 
succession de déflagrations effrayantes 
déchiraient l’air, semblables aux déto­
nations stridentes et précipitées d’une 
énorme mitrailleuse. En même temps 
un faisceau de flammes jaillissait du 
James-Buttler, et une pluie de projec­
tiles. débris, espars, pièces de mâture, 
barils enflammés, décrivant en l’air 
des trajectoires bleuâtres, vient s’abat­
tre tout autour du Scavenger et cou­
vrit la mer d’épaves. Quelques-unes 
vinrent tomber sur la dunette du na­
vire anglais, et une partie de l’équi­
page dut les éteindre à grand renfort 
de seaux d’eau. Georges de Malher 
comprit immédiatement le péril que 
faisaient courir au Scavenger ces pièces 
de bois de toute forme, qui pouvaient, 
d’un moment à l’autre, s’engager dans 
les branches de l’unique hélice restée 
en bon état. Il se précipita vers l’ar­
rière et commanda d’immerger le filet 
Bullivan, en mailles d’acier, qui devait 
protéger cette partie des œuvres vives. 
Le filet fut largué à grand’peine. En
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se leva, vint s’appuyer au bastingage, 
et regarda avec un intérêt subit le bâ­
timent nouveau venu.

“ Quos ego ! s’écria-t-il après un exa­
men sommaire. Mais par saint Jean 
de Plougastel, mon vénéré patron, le 
diable m’emporte si ce n’est pas là la 
Banderilla ! ” t

Et sur cette exclamation, où se mê­
laient agréablement la mythologie 
classique, les élus du paradis et le roi 
des enfers, il enfonça son chapeau gou­
dronné sur sa tête, enfila la passerelle 
qui reliait le navire au quai du bara- 
choi's, et prit sa course vers la partie 
du port où venait se ranger le trois- 
mâts.

“ Il parait, se disait-il à lui-même 
tout en marchant, que le pirate a déjà 
fait une prise. Si c’est lui, comme j’en 
jurerais, je vais ouvrir l’œil, et le bon. ”

d’une croisière si bruyamment annon- 
Son amour-propre britannique 

se révoltait à cette idée, et nous devons 
convenir que tout l’état-major, Georges 
de Malher en tète, partageait sa ma­
nière de voir. On résolut donc d’aller 
relâcher à Saint-Pierre et d’établir 
une voilure de fortune pour faire la 
route. Une fois à l’abri dans le bara- 
chois on procéderait à une réparation 
suffisante pour pouvoir reprendre la 
mer et continuer la croisière. Le Sca­
venger possédait en effet à son bord 
des ressources suffisantes pour obvier,

moins, aux 
A la vérité, le

nies de Saint-Pierre et Miquelon n’a 
rien de bien-séduisant ni de bien pit­
toresque La petite cité de quelques 
milliers dames donne déjà l’impres­
sion des tristesses septentrionales, que 
n’animent ni les verdoyantes collines, 
ni les belles eaux vives ombragées de 
grands arbres. A Saint-Pierre, le sol 
est ingrat autour des basses maison­
nettes de bois. 11 semble que la terre 
y garde toujours quelque chose des 
rudes froidures des longs hivers, et il a 
fallu toute l’ingéniosité laborieuse et 
toute la persévérance de cette race de 
fourmis qui est la race française, pour 
former sur cet humus desséché les mi­
nuscules potagers où, à force de soin 
et de travail, les habitants permanents 
de l’ile arrivent à récolter les légumes 
les plus essentiels d’Europe.

Dès le lendemain, sir Owen débarqua 
l’équipage du James-Builer, qui prit 
passage sur un petit voilier en partance 
pour Saint-Jean de Terre-Neuve, où 
il devait facilement trouver les moyens 
de se rapatrier en Amérique. Le ca­
pitaine du bâtiment incendié remercia 
avec effusion le commandant du Sca­
venger et son équipage. Le James- 
Butler appartenait à une puissante 
compagnie de Boston, qui, quelques 
jours plus tard, apprenant que sir Owen 
avait refusé toute indemnité pour les 
avaries survenues au cours du sauve­
tage, fit envoyer à chacun des officiers, 
comme souvenir, un magnifique chro­
nomètre, portant sur l’une des cuvettes 
de son double boîtier d’or la date du 
sauvetage et la mention de l’hommage 
rendu. Les patrons des trois canots 
qui avaient ramené les embarcations 
du James-Butler au milieu de la fumée 
reçurent également de beaux chrono­
mètres en argent, plus une somme de 
cent dollars par tête. Enfin mille dol­
lars furent distribués au reste de l’équi­
page.

Sir Owen poussa activement les ré­
parations du Scavenger. Son projet 
était de faire rétablir à New-York l’ar­
bre brisé et l’hélice détériorée, mais de 
réparer sur place, avec les ressources 
dont il disposait, ces pièces essentielles, 
de manière à pouvoir reprendre la mer 
le plus tôt possible et à continuer son 
exploration, tandis qu’on exécuterait 
l’arbre et l’hélice de rechange, qu’il 
n’y aurait plus qu’à mettre en place. 
On exécuta un dessin minutieux, qui 
fut expédié à un constructeur de New- 
York. En même temps on installa sur 
le pont la forge très complète qui se 
trouvait à bord, et tout l’outillage né­
cessaire pour la réparation, 
à quatre branches, dont l’une était 
brisée et une autre faussée, fut démon­
tée; l’aile manquante fut remplacée 
par une aile provisoire, en tôle épaisse 

'martelée, renforcée à sa partie infé­
rieure et ajustée au moyen d’un puis­
sant collier posé à chaud et mordant 
sur les naissances des autres ailes. La 
branche faussée, qui n’avait été déviée 
que dans sa partie amincie, fut redres­
sée au marteau avec des soins minu­
tieux.

Quant à l'arbre de l’hélice, il avait 
été fracturé “en sifflet”. Sa section, 
très nette, était oblique à son axe. Les 
deux parties, une fois rapprochées, 
furent resserrées au moyen d’un fort 
demi-cylindres creux, que réunissaient 
des boulons puissants serrés à la clef. 
Ce manchon emboîtait complètement 
la brisure et la dépassait en avant et 
en arrière de trente centimètres. L’in­
génieur, très satisfait de son ouvrage, 
déclara qu’il répondait que, si désor­
mais l’arbre venait à casser de nou­
veau. ce ne serait pas à la même place :

“ Mon arbre, master Georges, di­
sait-il, est plus solide qu'un neuf. ”

dix minutes qui, pour d’autres que 
pour ces braves, eussent été une année 
d’agonie. Aveuglés par la fumée, la 
gorge desséchée par l’atmosphère em­
poisonnée du pétrole brûlant, la sueur 
coulant sur les membres subitement 
refroidis par les douches des lames, 
ils luttaient contre ic vent, l’eau et le 
feu, pour sauver le Scavenger.

Et tout à coup Georges de Malhcr. 
toujours à l’avant, s’écria :

“ Enlevez les prélarts, amis ! et 
pitons à l’air libre ! ”

On était enfin sorti du lac de feu; 
l’hélice du canot battait l’eau libre ce 
l’Atlantique; les poitrines aspiraient 
à pleins poumons V 
fluves salins des embruns 
belle eau saine et franche, le. deuxième 
élément du marin, qui venait rendre 
la vie à ces héros simples. Et. pour 
pousser son cri de triomphe, le brave 
officier avait attendu le moment où. 
sorti à son tour de la zone brûlante, 
le Scavenger laissait tourbillonner dans 
son sillage les flammes désormais im­
puissantes qui avaient failli 1 anéan­

Les flammes se rabattant sur la 
passerelle, sir Owen avait eu un de ses 
favoris brûlés ; il était nu-tête, et ses 
cheveux flottaient au vent. Il s’ap­
puya à la main courante de cuivre, 
et dit simplement *

“Je vous affirme que nous allons 
vous sauver. Le danger est d’ailleurs 
beaucoup moins grand qu'il n’en a l’air. 
Maintenant, comme avertissement. 
Smith, Burton et Hope, qui se sont 
permis de murmurer, vont immédiate­
ment descendre aux fers, et à partir 
de ce moment j’engage ma foi de gentle­
man que le premier qui bronche sera 
à l’instant même passé par les armes.”

L’énergie ne perd jamais ses droits. 
Les trois matelots désignés descendi­
rent sous la conduite du capitaine 
d’armes, et tout rentra dans l’ordre.

Pendant cette courte scène, Georges 
avait fait mettre à la mer le canot à 
vapeur et y était descendu en com­
pagnie du premier mécanicien, 
inutile à
sa part du danger, de Jean Halgouët. 
de Ventura et de deux marins solides 
et braves. Par surcroît de précaution, 
on avait embarqué de grands avirons. 
Lorsque le canot se trouva 
veinent à l’eau, 
son armement. il était temps 
turc de flammes avait envahi le Sca­
venger, et Georges dut crier au lieu­
tenant Outshorn de faire projeter un 
jet de pompe sur l’amarre pour la pré­
server du feu. L’eau de la chaudière 
était encore à une température élevée.

cce.

;e

provisoirement tout au 
plus grosses avaries, 
voyage pour atteindre Saint-John de 
Terre-Neuve n’aurait pas été sensi­
blement plus difficile; mais, pour les 
mêmes raisons d’amour-propre, sir 
Owen ne tenait pas à aborder dans un 
port anglais, d’où la nouvelle de 'sa 
déconvenue eût été immédiatement ' 
télégraphiée à tous les ports du monde. 
A Saint-Pierre, petit port français qui 
ne s’anime qu’au moment de la pêche, 
il pouvait, à la rigueur, espérer passer 
pour un simple steamer marchand qui 
réparait ses avaries.

La difficulté principale était d’éta­
blir une voilure suffisante pour gagner 
Saint-Pierre. On se rappelle que les 
mâts du Scavenger, établis en vue de 
permettre les abordages à l’éperon, 
étaient rudimentaires. De plus, les 
trois mâts étaient articulés au ras de 
l’étambrai. de façon à pouvoir se ra­
battre sur des X. en cas d’abordage. 
Il fallut d’abord les consolider, tendre 
les haubans, et enfin faire des voiles. 
On avait, à bord, une réserve de toile 
en pièce, que, par un surcroît de pré­
cautions digne d’un véritable homme 
de mer. Georges de Malher avait fait 
embarquer ; mais il fallut couper les 
larges lés et les transformer en voiles. 
Là, notre ami Halgouët se trouva dans 
son élément. Vieux gabier, dressé sur 
les grandes barqües bretonnes où il 
fallait se mettre à toutes les besognes, 
il ne fut pas long à organiser des équi­
pes de voiliers. Les lés furent étendus 
sur la dunette, coupés par Halgouët 
sur des patrons dessinés au .charbon 
par Georges de Malher. et cousus par 
tous les hommes du Scavenger et du 
James-Butler capables de manier les 
grosses aiguilles. En trois heures, le 
Breton, aidé d’un matelot anglais qui 
avait dans son jeune temps lait l’ap­
prentissage de l’état de corroyeur, con­
fectionna une vingtaine de ces demi- 
gantelets de cuir qui. pour les voiliers, 
remplacent le dé à coudre, et qu'il 
coupa dans toutes les vieilles chaussures 
de l’équipage et des officiers, réqui­
sitionnés à cet effet. On travailla fié­
vreusement. Quatre heures suffirent 
à établir tant bien que mal une pre­
mière brigantine. Les œillets laissaient 
à désirer, les lés n'étaient pas cousus 
à double surget, les ralingues s’ajus­
taient irrégulièrement aux bords de la 
toile, et-il n’y avait pas trace de ris : 
mais, telle quelle, la voile fut bordée 
à la corne de misaine, en même temps 
qu’un foc était établi sur une sorte de 
beaupré primitif, et. l’orientation une 
fois donnée, le navire commença à se 
mouvoir lentement, mais enfin à se

air chargé des ef- 
C'était la

XIV
qui,

bord, avait voulu prendre BELLE INSPIRATION DE IEAN HALGOUËT
D.T OUOSÉ

C’était bien la Banderilla, et, comme 
disait Halgouët, le “ pirate ” avait 
fait une prise. Il avait trouvé, à quel­
ques dizaines de milles au sud. une 
goélette en perdition, abandonnée par 
son équipage et portant un chargement 
de morue fraîchement pêchée. La cap­
ture était à la vérité assez mince, d’au­
tant plus que, pour s'en débarrasser 
sans perdre de temps, il fallait s’en 
défaire au plus prochain port et, par 
conséquent, se contenter d’un tiers 
de la valeur de la “ prise ”. Mais le 
capitaine Soriano estimait qu’il n’y 
avait pas de petit bénéfice, et il venait 
tranquillement à Saint-Pierre pour 
troquer la goélette et son chargement 
contre des espèces sonnantes. Le pre­
mier soin de Jean Halgouët fut natu­
rellement de s’informer de Poulpiquet. 
Mais, comme le maître d’équipage ne 
se souciait pas de se retrouver en rela­
tions avec le fantaisiste état-major 
qu'il avait si sévèrement jugé dans la 
taverne de Tower-Hill, il chargea un 
messager de porter un mot à Poul­
piquet. Malheureusement Poulpiquet 
à peine arrivé, était descendu à terre, 
histoire de se dégourdir les jambes, 
et le commissionnaire rapporta la let­
tre. Halgouët alors en écrivit une autre 
à tout hasard, donnant rendez-vous 
à son ami au Lion d’or, à 1 heure de 
l’après-midi, attendu que sa matinée 
était prise par ses devoirs de maître 
d’équipage. Puis il se mit à fouiller 
tous les cabarets de Saint-Pierre, re­
connaissables très facilement aux nom­
breuses bouteilles multicolores qu’ils 
arborent en guise d’enseigne à leurs 
fenêtres. Il ne découvrit pas Poul­
piquet. Non, certes, que Poulpiquet ne 
hantât pas ces demeures hospitalières 
et rafraîchissantes, mais probablement 
parce que le digne scaphandrier ne 
séjourna pas longtemps dans la même. 
A la fin de la journée, Jean Halgouët 
dit Quosé avait absorbé six verres de 
cognac fabriqué avec d’excellentes et 
honnêtes pommes de terre, huit verres 
de madère fait avec un horrible vin 
blanc mélangé d’un principe colorant 
innomé, et quatre verres de sirop de 
groseille confectionné avec du glucose 
additionné de cochenille, mélangé d’un 
kirsch obtenu par un procédé qu’on 
ne connaîtra jamais. Le résultat fut 
qu’il se trouva en proie à un violent 
mal de tête; ce qui, étant donné par 
surcroît le résultat négatif de ses re­
cherches, le mit d’une humeur absolu­
ment massacrante.

Tout en cheminant dans les ruelles, 
il monologuait et s’adressait, suivant 
sa coutume, des discours bien sentis:

“ Quosé, mon ami, imbécile ! — c’est 
généralement ainsi que commençaient 
les aimables communications qu’il se 
faisait; — Quosé, vieille bête, te voilà 
bien avancé ! Tu t’occupes de Poul­
piquet. Poulpiquet, qui a dû appren­
dre que le Scavenger était ici, ne s’oc­
cupe pas de toi. Et alors, toi, bêta, 
qui portes pourtant bien la toile, tu 
t’en vas te donner mal à la tête pour 
un ami ingrat ! ”

Et, frappant du poing contre un 
volet, il appuya énergiquement :

“ Oui, ingrat ! ingrat ! ingrat ! ”
Après quoi, navré de cette ingrati­

tude bien affirmée du malheureux PovJi 
piquet, il essuya deux larmes qui cou 
laient sur sa joue.

tir.

définiti- XIII
avec son équipage et

: la cein- \ SAINT-PIERRE

Le canot à vapeur continua à remor­
quer le Scavenger pendant deux heures, 
pour le mettre définitivement à l’abri 
du lac de pétrole enflammé. A peine 
hors de danger, sir Owen songea à Vac­
complissement complet de la mission 
qu’il s’était donnée. Bien que le Jamcs- 
Birller fût aux trois quarts détruit 
car l’incendie, les flammes devaient 
nécessairement s’éteindre au moment 
où elles atteindraient la flottaison, et 
le navire américain deviendrait une 
épave d'autant plus dangereuse que 
ses flancs recèleraient un feu invisible. 
Aussi le commandant du Scavenger 
voulut assurer sa destruction complète 
Tout en s’éloignant lentement du thé­
âtre de la catastrophe, le canon de 
retraite lira sans relâche sur le Jamcs- 
Bntler, et, grâce à l’adresse du maître- 
canonnier. plusieurs obus le frappèrent 
en plein corps et éclatèrent dans la 
coque, déterminant la déflagration des 
vapeurs emprisonnées et des barils 
surchauffés. L’un des projectiles, plus 
heureusement envoyé que les autres, 
en tir rasant, ricocha sur les vagues et 
vint frapper le steamer dans ses œu­
vres vives. Une large brèche s’ouvrit 
au-dessus de la flottaison. L’eau s’y 
engouffra, et avec un effrayant déga­
gement de vapeurs, dont l’immense 
nuage blanc se teignait des suprêmes 
lueurs de l’incendie qui allait mourir, 
le J anus-Butler, é ventre, coula, s'éloi­
gnant dans l’Océan comme un fer rouge 
dans la cuve du maréchal, et laissant 
seulement, pour toute trace de son 
passage, de larges îlots de pétrole en­
flammé, qui. réunis par des isthmes 
éphémères, séparés par des détroits 
sans cesse grandissants, couvrant la 
mer d’une nappe qui se déchirait à 
l'infini sous les ondulations des lames, 
finirent par s’éparpiller, par se rétrécir 
et par s’éteindre. Au petit jour, lorsque 
l’Orient devint rose, lorsque les pre­
miers rayons du soleil vinrent émerger 
de l’horizon pur. il ne subsistait plus 
aucun vestige du sinistre, et les ter­
ribles angoisses de la nuit s’étalent 
dissipées comme un cauchemar qui 
fuit à la lumière bénie du jour.

Quand nous disons qu'il ne restait 
aucun vestige de la catastrophe, nous 
nous trompons : il en restait, en effet, 
la double et grave avarie du Scavenger. 
Il fallait au moins huit jours de tra­
vail. dans un port, tant pour raccom­
moder l’arbre brisé que pour remettre 
en état l’hélice faussée, dont une des 
branches avait été rompue. Le point 
donnait 42K20’ de latitude nord et 
50 35' de longitude ouest; le port le plus 
proche était Saint-Pierre, dans i’iie 
du même nom. On était à une centaine 
de lieues de celte ville, et, dans l’état 
normal du Scavenger, il eût fallu tout 
au plus une journée pour franchir cette 
distance. Dans les conditions actuelles, 
cette traversée était un problème. On 
avait bien la ressource de réclamer la 
remorque de quelque grand steamer; 
mais le Scavenger s’était écarté de la 
grande route, et d’ailleurs il répugnait 
à sir Owen de demander aide et assis­
tance au premier venu dès le début

activait les fourneaux 
ajusta sur l’embarcation 

couvraient tout en-
Puis,

Pendant qu'on 
à pétrole, on 
k:s toiles qui la 
aère, et on les inonda d’eau, 
dès qu'on eut une pression suffisante, 

mécanicien ouvrit la vanne de va­
peur, et la -ctste hélice commença à 
battre la mer, presque sur place. En

tout le monde prenait 
et ajoutait "l’effort de dix 

bras vigoureux à celui de la petite ma­
chine. En eau calme, la chose eût été 
vimpie; dans les circonstances où l’on 
se trouvait, l’entreprise était presque

même temps 
les avirons

Les coups de tangagesurhumaine, 
arrêtaient a chaque instant le remor­
queur exigu par des chocs terribles qui 
faisaient plonger son arrière. Les lames, 
:n même temps, le prenaient par le 
nez et lui passaient dessus. Le foyer 
eût été éteint vingt fois sans la pré­
caution prise de l’envelopper de toiles 
mouillées. A chaque moment de calme. 
Georges* de Malher et le mécanicien 
laissaient pénétrer l’air nécessaire et 
recouvraient ensuite le fourneau. Il y L’hélice
avait deux pieds d’eau dans l’embar­
cation. et vingt fois aussi elle eût été 
submergée sans les chambres à air 
qui la défendaient à l’avant, à l’ar­
rière et sur les côtés. Les hommes 
avaient de l’eau jusqu'aux genoux.

Et ce n’était men.
Il n’y avait pas seulement l’eau.
Il y avait ic feu !
Le feu qui avait gagné. Le lac flam­

bant avait continué à s’étendre. Par 
l’ouverture laissée à l’arrière du canot 
sous les prélarts mouillés, on voyait 
l’étrave du Scavenger fendant un océan 
de feu. El tout autour de la frêle cha­
loupe. qui. les soupapes chargées, s’ef­
forçait, coûte que coûte, d’arracher 
tant d’existences humaines à ce cycle 
d’enfer, de longues langues bleuâtres 
et intermittentes léchaient les toiles, 
que Ventura et un matelot arrosaient 
sans trêve.

“ Ma foi. commandant, dit Hal­
gouët, qui souquait ferme sur les avi­
rons, on parle souvent, pour nous au­
tres marins, de boire à la grande tasse. 
Ce n’est pas une tasse à cette heure, 
c’est bien un bol ! Et moi qui ai bu 
un bol de punch avec Poulpiquet, la 
veille de mon départ ! C’est ce qu’on 
pourrait appeler une allégorie prophé­
tique, hein, commandant?

— Va toujours, mon vieux, répondit 
Georges, qui se tenait à l’avant, son 
mouchoir mouillé sur la figure; nous 
en sortirons de ton bol.

Vrai ? Pas trop tôt !” répliqua 
Halgouët.

Et il ajouta à part lui :
“ Du moment que le commandant 

me tutoie, c’est que ça va ferme. Là- 
dessus. souquons, mes enfants î ” ajou- 
la-t-il à haute voix.

Dix minutes se passèrent encore, — 
dix minutes pendant lesquelles on fran­
chit cent cinquante mètres; £ peine, —

i

mouvoir.
On continua à travailler sans relâche. 

La toile heureusement ne manquait 
pas, et la cale contenait un approvi­
sionnement d'espars. Sous la direction 
de Halgouët, on fit successivement 
deux nouvelles brigantines et une voile 
carrée, pour laquelle notre ami orna 
d'une vergue inattendue le mât de 
misaine. Au bout de deux jours, le 
Scavenger disposait d’une voilure suffi­
sante pour s’appuyer et maintenir sa 
route. La brise, favorable, portait au 
nord. On faisait à la vérité, en une 
journée, le chemin que le vapeur eût 
abattu en trois heures; mais enfin on 
marchait, et quatre jours après la ca­
tastrophe on se trouva en vue de l’ile 
des Chiens. Un pilote vint ranger son 
cotre bord à bord. Il embarqua et, 
sur l’invitation de sir Owen, envoya 
son petit bâtiment à Saint-Pierrè pour 
demander un remorqueur. Comme il 
était tard, on mit en passe, et on atten­
dit. Le lendemain matin, à 6 heures, 
le remorqueur arriva, s’attela au Sca­
venger, franchit les passes, et amena Je 
navire de sir Owen dans la rade de 
Saint-Pierre.

L’aspect du chef-lieu de nos colo­

Le Scavenger était à peu près réparé. 
Il ne restait plus qu’à remettre l’hélice 
en place et à procéder à quelques essais 
avant de reprendre la mer. On en avait 
pour trois ou quatre jours au plus, lors­
que, par une belle brise, un trois-mâts 
franc entra dans le port de Saint-Pierre, 
remorquant une grande goélette com­
plètement désemparée. Halgouët se 
trouvait précisément sur le pont du 
navire; assis sur un rouleau de cordes, 
il suivait paresseusement des yeux les 
manœuvres du trois-mâts, tout en 
tirant méthodiquement de larges bouf­
fées de sa pipe, lorsque tout à coud il

>
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GAGNANTS?.DES PRIXaux allées do MM. Allaire et De 
Varennos et le lendemain, ]o 24 
février, Lévis devait baisser pavil­
lon devant les équipiers de M. Gou- 
dreau.

Le 2 mars Shawinigan 
mordre la, poussière aux Trilluviens 
en gagnant deux parties sur trois, 
mais par contre le Sorel battait 
le \) mars, le club Shawinigan Falls 
par 3 à 0.

Les dernières parties étant arri­
vées, les amateurs dirigèrent leur 
attention et leur intérêt sur les jou- 

aM ont real-Lé vis et Montréal- 
Québec, car le titre de champion 
était en jeu. Le Montréal devait 
gagner deux parties contre Québec 
ou bien vaincre le Lévis trois parties 
s’il devait perdre les trois parties 
contre les Québécois ou encore doux 
parties contre Lévis et une contre 
Québec pour décrocher le titre de 
champion des séries VJ 17-1 S. Les 
porte-couleurs du club Montréalais 
tirent mieux quo cela car ils triom­
phèrent par 3 à 0 contre le Lévis 
et le lendemain. Iç 17 mars ils sor­
taient victorieux du Quebec par 
2 al.

Comme je le mentionnais.au dé­
but de ce rapport, des résultats éle­
vés furent obtenus. Lu effet Sorel 
obtint un total de 2,910 en trois 
parties* le 22 février, à/Sor.èb con­
tre le club Montréal, ce nui est ce­
pendant '20 points-de Moins que le 
record, établi pur le y club Québec 
au cours de la saison 1016-17. line 
partie simple pour équipe a été fai­
te par le club Sorel, le 22 février, 
alôrs que fé mm:hcr . de points 
comptés a été de 1,053, ce. qui cons­
titue un record pour notre ligue. Le 
club Sorel peut réclamer un autre 
record lorsque M. Matte joua une 
partie simple de 2(>8, battant ainsi 
M. Chrétien par un point sur le ré­
sultat obtenu par ce dernier pen­
dant la saison 1916-17. Le même 
M. Malte a aussi obtenu un total de 
701 points en trois parties, ce qui 
est le record de la ligue et qui sera 
sûrement difficile à surpasser.

D’autres clubs ont aussi fait des 
>rotiesses dignes de mention. Trois- 
tivivres a joué une partie simple de 
1.0LS, le 20 janvier contre le Lévis. 
Montréal a* obtenu un total de 1.021 
jour partie simple le 17 mars, cou­
re Québec sur des allées étrangè­

res et en trois parties il a compté 
2.952 points contre lé Lévis, le 27 
février 1918. aux allées Electro.

La meilleure moyenne indivi­
duelle de la ligue, la saison derniè­
re, a été obtenue par M. Arthur Dé­
lia rd, du club Montréal, qui est à 
juste titre reconnu comme le meil­
leur joueur de la province, et j’irai 
même plus loin, je dirai même du 
Canada, avec 197.25 pour 20 par­
ties. M. Rod. I.amoureux, un des 
vétérans du jeu de quilles, a démon­
tré qn'i 1 était toujours un joueur 
émérite en se classant deuxième
avec une moyenne de 194.88. M. 
Fournier, le doyen de notre ligue, a 
pris la troisième place avec 184.18.

Les prix ont été très riches et 
nombreux. Notre président a tenu 
à récompenser largement nos quil- 
leurs. Vingt-trois prix, comprenant 
coupes, écussons, fobs. etc., ont été 
offerts aux joueurs qui ont rempor­
té les honneurs des séries indivi­
duelles.

Maintenant, messieurs, laissez- 
moi vous donner les statistiques de 
la ligue pour la saison dernière :

POSITION DES CLUBS

LA LIGUE DE QUILLES 
PROVINCIALE DE QUEBEC

• • •

Meilleure .moyenne 
1. A. Rédiml, Montreal. 11)7.25.
2 R. Lmnoureux, Montréal. 194.88. 
:i. F. Fournier, Trois - Rivières 

184.18.

* » *

î\
Totaux 774 736 784—2294I • • • •

Falls fit CHARBON SCRANTONPlus haut total, 3 parties 
. 1. A. Bedard, Montreal, F. Poliquin, 

Trois-Rivières, 639.
2. R. Lainoureux, Mont., 636.
3. F. Fournier, Trois-Riv., 616. 

Plus haut résultat, 1 partie
1. A. Rourassa, Shawinigan

Spartan Machine 
W. Pierre... 135 192 130 —
Pierre... 138 132 137— 407

98 132 104— 394
130 107— 494 1

... 109 144 148— 401

457 !
Cette importante organisation tiendra son assem­

blée annuelle aujourd’hui aux Trois-Rivières— 
Le rapport annuel du secrétaire-trésorier.

I
' Grimble.

v ; Lines............... 197
Falls,! 1-iiing... .

7'/*>>•!•• • •

COKE, BEAU ET N El'. — Donnez votre commande immédiate­
ment, à la maison avantageusement connue. Service rapide. 
Satisfaction absolue.

i
261).

Pot aux — «77 730 746—21532. A. Bcdni;d, F. Poliquin, Trois-Pd- 
viercs, 256.tes s

LA CIE DE CHARBON SAINT-DENIS
900. RUE ST-DENIS,

aMoins d’erreursI .'assembler annuelle tie la Ligue I au_ ... _ ... , ,v , championnat qui a eu lieu l’an
l«‘ Oui Iles Provinciale de Quebec dernier au cours do nos séries ré­

aura lu ii aujourd nui aux I rois- !
Rivières; à la résidence du Dr Lu- 1 
gène Bourgeois, président de la li­
gne, 28 nie Des Forges. A celle réu­
nion Fou présentera les rapports
îles officiers pour Fan née écoulée feront trois parties contre lo Lévis 
cl l’on procédera aux choix des of­
ficiers pour le prochain terme.

Plusieurs villes ont demandé d'e­
tre admises dans le circuit et leurs 
demandes seront prises en conside­
ration à la réunion d'aujourd'hui.

Nous avons l'avantage de publier 
ci-dessous le rapport du secrétaire- 
trésorier qui sera présenté à l’as­
semblée d’aujourd'hui :

Lr. P.
. 15 20I
. 31 27 

. . 38 30
. . 21 21

TEL., ST LOUIS «8302.) Montréal—A. Bedard. . . 
Québec—(% Gagnon, . . 
Sorel—Thibcaull, jr. . . 
Shaw.-Falls—Buck. . . 
Trois-Hiv.—:F. Fournier. 
Lévis—Dorais.....................

gu livres et qui a captivé F intérêt ï^kSêvéï9 y• •

DU HOCKEY; chez nos amateurs.
La saison débuta par-la victoire 

des clubs Montréal, qui remporr encore les meilleurs territoires pour 
la grande chasse de tout le conti- 

l ne rumeur circule, de plus un nenl de l'Amérique du Nord. Il y a 
plus, que l'assemblée annuelle <le là des centaines de milles carrés del 
FE. C. II. A. ne se passera pas sans forêts où l’élan, le caribou, le
qu’un incident important survicn- daim et Fours vivent en grand nom-
ne, sous forme * d’amendement très bre. Dans le eus de l’élan, du cari- 
radical a la constitution, ou sous bou et du daim, ces races sc sont de 
forme de démission. Certains clubs! beaucoup multipliées grâce à la 

w ... « « i vi • i sv plaignent, parait-il, de l’inter-1 mise èu vvigueur de lois provincia-
Meilleure moyenne du club Shawi-. vention inopportune de cette orga-1 ics très sévères sur la cirasse,

nigan rails — Buck, lo4.14. 1 nisation dans l’arrangement
Plus grand total en trois parties ! dépenses de 

du club Shawinigan Falls — A. A.
Bouvassa, 602.

Plus haute partie simple du rlub 
Shawinigan Falls— A. A. Bourassa,
260.

27

PARC SOMME2127 »
dans la Métropole, Sorel qui.gagna 
deux parties sur trois contre le Qué­
bec sur les allées do M. Thibeault 

| et du Trois-Rivières qui battit le 
i Shawinigan Falls 2 à 1 au Cercle 

Laviolet te. Au cours de ces pre- 
i miôres rencontres des résultats très 
I élevés furent obtenus. Montréal 
lit un total de 2848 pour les trois 
parties tandis qu'il enregistra 1012 
pour partie simple. Sorel et Québec 
se firent une lutte acharnée -et la 

j victoire fut remportée par les So­
re lois par une faible marge. Sorel 
mit 27b 1 points à son crédit contre 
2734 pour le club Québec. La ren­
contre entre Trois-Rivières et 
Shawinigan Falls fut aussi très con­
testée. car sur le grand total des 

jourd’hui. officiers et propriétaires points pour les trois parties les pro­
ie franchises, pour assister à l’as- 1 ègés de M. Poliquin sortirent vie­

il! blée annuelle de notre ligue et Jorioux que par une majorité de 
n ma qualité de secrétaire-tré- 31 points, 

sorier je me fais un réel plaisir en Les parties suivantes eurent une 
même temps qu'un devoir de vous autre tournure pour les clubs car 
présenter mon rapport sur les ope- h? Quebec qui avait- été défait a 
rations de la saison 1917-1 S. car i Sorel vainquit cette fois le Lévis 

remporté l’an dernier par 3 a n tandis que Shawinigan Falls 
a été tel qu’on battait Montréal par 2 à 1 et que

!o lendemain le Montréal perdait 
f. une partie contre le Trois-Rivières. 

Les fêtes de Noël et du Jour de

PRIX SPECIAUX n
Meilleure moyenne du club Mont­

réal — LA. Rédard, 2. Rod. Lamou- Ouvert tous les dimanches
VAUDEVILLE ET LA BANDE

(30 artistes)
roux.

Pour record de la ligue, trois par­
lies — L. Malte, Sorel, 701. 3 et 8 h. p.m. 

Prix ordinaires.des Lu permis d’abattre deux clic- 
voyage, lorsque ccr- vreuils coûte 81.01) ; meme prix 

tains clubs vont à l’étranger. Les pour tuer un orignal et de même 
magnats ne veulent plus de cette flUSSj pour abattre deux caribous, 
intervention et entendent régler ] ceja veut donc dire qu’avec ces 
ces affaires de pure régie interne à lr(m permis, au montant de trois

as.% î-ssKd-JS 3ÊE«,r",':.r «.«.."te;

S###: '
real ù Québec pour assister à la rlô- ,na6,,at de Foronto a plusieurs bon-1 sauvage. La vallée de la Mal: ped a 
•. i.... ri|7 P. siisnn et cos amateurs ncs cordes a son arc. Interroge par! a etc aussi nominee le paradis de
ont gardé un précieux souvenir del u» •'","VlUur 1!jln (.',lm.nu> 9ui 'ui «*«- lâchasse cl de la pêche. Ces forets
leur excursion dans la'Vieille Capita- ".,antla'1 "uelles étaient ses mten- immenses, vierges encore de la co­

lions, Percy aurait répondu ce qui gnee, sont habitées par le gros |,
suit : “ Mes intentions sont de comme par le petit gibier. Citons. .
donner du hockey de premier or- 1 orignal, .’e caribou, le daim, l'ours AX IS est, par les présentés, donne

de | dre au public. Noils avons fait des I noir, le chevreuil, le vison, la mur- nue !ys reye rein les soeur Ma rie-Mai *
,n,.rps. arrangements avec le propriétaire j te, le* pékan, le loup-cervier, la lou- gnentes nce Julie Michaud, soem.

mSSMsrr kxs; sa

seasti Eè&rE™que je me suis efforcé de me rendre , Cette declaration nous a été re- transportent a leurs vamps MonlrL.l s’adresseront h la Lévis
digne de votre confiance. petee par un amateur digne d être peche et de chasse a ces endroits. jature (le Qllébcc, à sa prochaine ses-

Bien à vous, cru. M. Quinn est. dit-on, très bien Le gibier abonde dans ces forets, L; „0ur rineorporalion civile de
i arme pour faire la guerre jusqu au L'été dernier, un gardc-pcchc de ,cu|.’ communauté, suivant les lois
: bout. ' Causapscal surprenait «ur les bonki (,c ,;j provinee de Québec, cl l’octroi

- d'un petit lac lout un troupeau d u- (jes pouvoirs cl droits civils géne- 
Eddic Gérard a nié d’une façon i rignaux qui s’y abreuvaient. Il y en râlement accordés à des communal'-

calégoiSque qu’il eût négocie avait plus de cinquante. Comme la î(;s religieuses,
avec Percy Qui nu pour jouer dans saison de chasse n était pas encore SAINT-JACQUES, FILION.
la nouvelle ligue. “Quoique je ne ouverte, il se contenta de photo- IIOLLE et LAMOTHE,
sois aucunement lié avec les Olta- graphier le troupeau. Procureurs des requérantes,
wn, a déclaré Gérard, je n’offrirai La chasse est un sport hygiéni-1 Montréal, le 3 novembre 11)18.
jamais mes services à une autre que et plaisant à. la "fois. Les quel-
cquipe avant de m’être entendu j ques Xatigues .eaulurées par de lon-
avec les directeurs du club local, i gués marches' refont la sa nié. Quel-
cpii m’ont toujours très bien traite ' le joie, le soir, en arrivant au
pas le passé Il est peu probable j camp avec le gibier que l’on met-
que Gerard laisse Ottawa, car il tra en bouillotte ou que l’on empor-
a toujours aimé à jouer pour le club tera chez soi.

De plus, il est La chasse, ce sont les promena­
des au grand air ; c’est la vue des 
scènes grandioses de la nature 
c’est l’aspect sauvage de nos grands
bois ; c'est le repos complet dans I posséder, fréter, vendre ou au try ment ali» 
CCS lieux agrestes : c’est la santé. 1',%,^%'^

• laps toutes scs branches le commerce <1 ar­
mateurs, fréteurs ou voituriers «1rs personnes 
•t <1- s choses par »;>■ r rt par hrrv .

Construire, acheter ou autrement acqué­
rir. louer, posséder et expia l».r u» s n ... s. 
bassins «t jetés, des chemins, des éléva­
teurs » t des entrepôts, les louer, les vendre 
ou autrement en disposer ;

Acquérir, établir et bâtir et maintenir ^t 
exploiter en rapport avec; son industrie dé­
parés. places d’amusements ou de santé, 
des hôtels ou autres endroits pour l'accom­
modation des voyageurs et du public en 
général ;

Faire avec 
ou autres
pagaie jugera à propos, et demander et ob­
tenir de res autorités tels droits, privilèges 
«m franchises que la compagnie croira uti­
les h ses fins ;

Conclure des conventions ordinaires ou gé­
nérales par H clin t ou autrement avec toute 
wT.toimr. maison «ni corporation, engagées 
dans une industrie semblable, 
les intérêts en 
joindre avec elle ;

Vendre ou autrement céder la totalité ou 
une partie des affaires, biens et entrepri­
ses de la compagnie, comme industrie active 
ou autrement, aux clauses et conditions et 
pour la compensation que la compagnie ju­
gera bon et en particulier pour des ac­
tions, obligations ou autres valeurs de ton­
te autre compagnie dont les objets sont sem­
blables à ceux de la présente compagnie :

Distribuer entre 1rs actionnaires de la 
compagnie en nature toute propriété de la 
compagnie et en particulier les actions, obli­
gations ou autres valeurs de toutes autres 
compagnies appartenant à la présente com­
pagnie ou dont la présente compagnie aura 
le pouvoir de disposer ;

Payer pour haïtes réclamations de Ta 
compagnie ou pour toute propriété ou droits 
acquis ou possédés et eu particulier, avec 
l'approbation des actionnaires, pour tous 
services rendus ou à rendre à la compagnie 
ou par l’émission ou la distribution des 
parts acquittées de son capital-action ;

Faire toutes et chacune des transactions 
et choses ci-dessus soit seuls ou conjointe­
ment avec d'autres en qualité de principaux 
ou pour d’autres comme agents ou autre­
ment sous b* nom de “La Traverse de Ln- 
cliine Limitée”, avec un capital social de 
vingt mille piastres (£20,000.00), divisé en 
deux vents (200) actions de cent piastres 
(£100.001 chacune.

Ut principale place d'affaires de la cor­
poration sera fi Utchine, dans le district de 
Montréal.

Daté nu bureau du secrétaire de la pro­
vince ce vingt-cinquième jour d'octobn* 
îtns.

Le sous-secrétaire Hf* la province.
C. J. SIMARD.

CI N QVI KM L RAPPORT ANNlLL

Monsieur le President. 
Messieurs U

franchises, dv lu 
vineialo de Quilles

propriétaires de 
Ligue Pru­
de Québec,

D
is

c
U«KMessieurs,

Nous voici tous réunis ici au-

m.
Cure Radicals: Des Cors/
5GRE.£F7ICACt.$ANS Couilur V

,>v Eh Vchtt r/WToirr 25 *£ fi * \
■t\ !» Y ruawco PAO LA Povrt f '
vMïrA A j .Laurence. Montreal.^®

ANTIKOr.-1 ‘

kl
L1

% !•• succès
% 'oire association

ne pouvait désirer davantage. L’har­
monie la plus parfaite n’a cesse 
d exister parmi tous les clubs et je 
dois vous dire que les o(liciers ont 
fait de leur mieux pour donner 
pleine et entière satisfaction, 
m’est bien inutile, je crois, de vous 
rappeler tout le dévouement qu’a 
montré notre populaire président, 
le Dr Eugène Bourgeois, des Trois- I 
Rivières. Lors de sa réélection à

le. Nous devons maintenant nous oc­
cuper aux préparatifs des prochai­
nes séries et je suis persuadé que la 
prochaine saison sera couronnée <

"An
dans les séries et pendant ee temps 

H les joueurs se préparaient aux pro­
chaines joutes.

A la reprise, le 12 janvier. Mont­
réal triompha de Sorel. Québec et 

évis triomphèrent du Trois-Ri­
vières. Montréal continua sa mar­
che victorieuse le 19 janvier en 
battant Québec par 3 à 0 sur les 
allées Fleetra. Lévis se tit battre 
par Shawinigan Falls cl il eut le 

i. même sort aux mains dos Tritlu-

oecasionnùroht une relâche

! » réunion du 20 octobre 1917, le 
l’r Bourgeois avait promis de tra­
vaille!' sans relâche pour assurer 
le succès de notre ligue, pour faire 
connaître davantage notre organi- 

t ion et pour populariser de plus 
en plus le I»• *ail sport lies quilles, 
.le m* crains pas de dire (pie notre 
président n pleinement réussi, et* 
qu'il a - tenu toutes 
il -"est multiplié pour taire régner 
< ans nos rangs ce bel esprit de ea- 
i laraderie et il s’est dépensé sans 
compter pour rendre nos réunions 
intéressant os < i agréables. Il n’a 

ni >pu temps ni son argent 
mu* mener a bonne fin les eutr»*- 
« s de notre ligue. En un mot 

a été un président exemplaire et 
a droit à toutes nos félicitations

X. F. NARBONNE, 

Secrétaire-trésorier.
» *

LES SERIES DE LA
LIGUE INDUSTRIELLE

viens.
20 janvier Montréal sortit 

victorieux contre Shawinigan Falls 
et le Sorel enregistrait une victoire 
contre Trois-Rivières, à Sorel. 
Le club Québec ne fut pas aussi 
heureux car il su lit enlever deux 
parties par Lévis aux allées du Cer- 
v*lo Chevalier.

Les clubs Lévis. Québec et Mont­
réal remportèrent trois parties les 
2 et 3 février. Montréal battant 
Trois-Rivières dans la. Métropole. 
Lévis triomphant de Sorel au Cercle 
Chevalier et Québec vainquant Sorel 
dans la Vieille Capitale. Montréal 
eut les honneurs pour le plus grand 
total avec 2849. soit un point de 
plus que lors de l'inauguration de la 
saison. Sorel lit un voyage heureux 
aux Trois-Rivières et à Shawi­
nigan Falls ear le 9 février il battit 
qu’il jouât sur des allées vtrangè- 

deux clubs par 2 à 1 quoi

L » $V

14 C• I
Les joutes .de la fdgue de Quilles 

Industrielle, disputées, hier soir, 
ont donné les résultats suivants :

promesses.ses • ( X
“La Traverse de Lnrhine Limllvè”

Avis est donné un publie que. «n vertu 
de In loi des (*omp;innlcs de Québri. il u 
« té accordé par le licutcmmt-guuvernrur «i- 
la province de Québec, des lettres patentes 

late du viiint-cinquième jour d’oelobr • 
1918, constituant en corporation MM. Albert 
Pilon, Henri Décurie et A 11)1 nu St-Denis, 
comptables ; Rémi Daoust, commis, et A(b - 

. J lard ('ousinenu. mécanicien, tous de Laclil- 
’ J ne. dans les buts suivants :

Construire, acheter ou autrement acquérir.

•Canadian Pacific No. 1 
Turnbull .. 133- 120
Dun nett. . . . 124 122
MacQregor.. 129 121
Bourgeois.-. . 149 - 101 
Hughes_____ ITS fOO 124

en155— 4 OS
127— 373 ! de sa ville natale 
114— 364 trop orgueilleux de voir que les 
143— 453 amendements qu'il a formulés poul­

ies séries mondiales aient etc ac­
ceptés, grâce à 1 ’appui moral que 
le club local leur a accordé.

Toronto, 23.-MM. Vcrcv Quinn FRANKIE FLEMING
et hr nie Livingston sont tous deux, rnrn r - r»
de retour en cette ville. Quoique ' k x B I Bn ^ rufi 1U

' les journalMcs aient fait des vf- 1 L.lVL,rt ViL.
forts pour leur arracher une décla- 

I ration officielle, ces deux magnats j •
• se sont contentés de dire que tout 
I “ marchait ” bien dans l’Est. M.
, Quinn n’a rien voulu dévoiler au 
' sujet de l’entrée d'une équipe ca­

nadien ne-française dans les nou-
rotaux___ 823 841 742—2406 vellcs séries, et il a nié avoir vu

—--------- une entrevue à ce sujet avec, deux
sportsmen canadiens-français brrn 

148 131— 397 connus de Montréal.
.. 112 120 124— 356

99 120— 349 I
HS 121— 388 

.. 158 167 131— 456

*;» r ic

nri
462

Pot aux.... 713 084 663—2060:t nos remerciements. .Je ne puis 
ous silence le't ravail aeeoni- 

î au cours de la dernière saison 
n* notre aviseur légal, M. Lrnest 
agnoii. que je surnommerai “ Le 

quilles dans la province 
Québec . M. < lugiion se dé­

nué pour la Ligue de Quilles Pro­
. ineiale de Québec depuis la fou- cvs

* i • • ''Osat ion de notre association et ses 
•» rviees nous r ont très précieux.
Lu le choisissant comme aviseur 
•gai l'an dernier vous avez fait, 
Kssieurs. un excellent choix car 

une excellente acquisition et 
espérer qu'il continuera à nous 

•corder son concours.
(h " remerciements

i % i*

Webster éc Sons
C.-H. De-

Cotes.......... 191
H. La plante. 191 
C. Loger.... 135 
N. Enfran­

chise. ..
J.-A. La plan­

te.................. 155

157 
152 
167

160— 508 
157 500 
125— 427

ue Le premier des athlètes locaux 
être licencié du corps d'avia­

tion est Frankie Fleming, cham­
pion poids-plmne du Canada â la 
boxe. Fleming a été licencié, jeudi 
après-midi, et est arrive à Mont­
réal, hier.

Le champion du Canada récla­
mera le championnat mondial du 
sa classe, car Jimmy Dunn a an­
noncé que son protégé, Johnny 
Kilbane, se retirait de l'arène.

Emmerson St-Pierre est un autre 
athlète local qui est actuellement 
chez lui en congé indéfini, en at­
tendant d’etre licencié. Avant de 
s’enrôler, St-Pierre était l’un des 
principaux athlètes du M. A. A. A.

Eugène Brosseau, eliumpion-

G. P. P.C. 
.(SOU 
.633 
.567 
. 100 
.333 
.267

. 151 166 1,31— 44S

10!) 169— 5231
Montréal . .
Québec. . .
Sorel. . . .
Shawinigan Falls . 12 
Trois-Rivières. ..10
Lévis.....................
Plus grand total en trois

parties pour équipe, Sorel 2,9 49 
Plus haute partie simpfv

pour équipe. Sorel . :. z ..* 1.058

MOYENNE DES JOLEVHS

t;
Quebec 

élu bs
so montra supérieur aux 

l’rois-Rivières et Shawinigan 
Falls le 16 février, car dans ces ren­
contres il remporta la palme par 
2 à 1 tandis que Sorel, encouragé 

victoires de la semaine prô-

11 toutes autorités municipale*; 
tels arrangements que la com-13

18
LM) (ïrnnd Trunk_• i 228' L

Berry............. 118
Coveney..
La b a no.......... 130
McLaren.... 149 
Platts..

imr s<
védente. réussit à battre le Lévis.

Ia' *22 février Sorel sortait encore 
victorieux en gagnant deux parties 
contre Montréal.

>se

LE SPORT 
DE LA CHASSE

pour ii ii ? r 
totalité ou en partie ou se.le n ai <pie

des félicitations ft adresser à tous 
propriétaires de franchises pour 

"intérêt ou ils ont porté à la Ligne 
Provinciale et pour le bon accueil 
iii'ils ont toujours fait aux clubs . ... .

'"F .rr.-ai.k' pur « appui <|U ik ont reçu !.amoun,ux _ Monlrêiil. .
des i trop n claires de Iraneluses. Mntu»__Sorel

Si tous les olUeii-rs et les pmprié- Tj]i,>„ — Mcinlrvai "
ta ires de franchises ont fait leur Boy te — Quebec....................
devoir cl s'ils n'ont rien néglige Fournier — Trois-Rivières..
pour assurer le succès de notre as- Buck — Shaw.-Falls.............
Hiciation, il en est d'autres qui ont Meunier. F. — Monl.............
aus>i le mérite d’avoir aidé à popu- Ihiheaiill. jr. — Sorel.. .
hirisvr le sport des quilles et (pii Kaufman — Mont..................
n’ont jamais refusé leur concours1 Roi vin Québec.. ... ... . 
à la Ligue Provinciale, je veux par- Bouraxsa — Siiaw.-halls..
ici* des journaux et de leurs redae- 1 mit Québec.............
tours sportifs. Fn effet, et il fan- ,ï:l"l.1,!n* Quebec.,
cirait vire ingrat pour ne pas le -Del i en, A. -— Sorel.. 
reconnaître, la plus grande ot bien- },.:l,,s* i* ,7 I*f,)|S*!l.v *,* ••
veillante hospitalité a été accordée ...J1.11/ H* ~ . "mIkmI.. ..
V ",,s <'°n volitions (l’assemblées. i'»rAm, — ^ sîltîw. i- n'lls.. . 
\ »os comptes rendus do réunions Borlhiaume — Sorel.. ..

;i ",,s nippoi'ls dos jmih-s ot cc a T;l|,,ol _ qMi.|)(.(................
dans toute la presse française de la, Russie res  Québec..
province. A tous cos propriétaires | Pelletier. .1. — Mont. . . ! 
de journaux et à leurs rédacteurs Pellcrin — Shaw.-Fnlls.. 
nous disons merci, mille fois merci. Pellcrin — Sraw.-Falls.. .

La Ligue Provinciale a aussi eu Paquet. Louis — Lévis.. 
des bienfaiteurs car plusieurs sports- Gagnon. (L — Québec.. .. 
men ont bien voulu offrir dus prix babrecque. 11. — Québec..
fi nos joueurs au cours de la dur- Bisson — Mont....................
nièro saison et à cos messieurs nous Lbrelien. !.. --- Sorel............
offrons nos plus sincères re- J; right — Mont.......................
mereiemonts pour l'encouragement J* owner— Mont...................
(pi’ils ont donné aux vaillants quit- :.fîr:us Levis.. .. .. . 
leurs (pii figurent sur nos équipes X! yocuve Shaw.-Falls.. .

T'' .................. ... "M„rd,".
imtro associaimn Monet _ Trois-lliv................
La liste des donateurs serait pent- Desmarais _ Shaw.-Tails..

► tro trop longue pour être énumérée Roberge__ I.évis. .
dans ce rapport mais je no puis Rlouin — Lévis.. .. 
m’ompôeher de mentionner le nom Bernier 
do la Compagnie Brunswick Balkc Grégoire —
(UiVendcr du Canada, qui, par l'en- Paquet, O. 
t remise du son gérant de la suceur- Mayra nd — 
saie do Montréal, M. Alfred Bar- Pm’/Mis — 
beau, a bien voulu faire don à la !nas.— 
ligue d'une magnifique coupe d’une ” lllSe ' 
valeur do cinq cents dollars, comme 
emblème du championnat. C'est 
un geste <pii mérite mention.

Maintenant. Monsieur le P re­
ndent et Messieurs les propriétaires 
de franchises. permoMez-moi de 
vous rappeler In course excitante

Québec gagna 
trois parties contre Shawinigan Falls

• • •es

\ 052Totaux— 667 627—1946

C. P. R. No. 2F. IMs. Mov. 3 n.. 1 ïi. Fr.
6 1201 ' 2()Or4(iL 4R2 217

20 3945. 197.25 639 256 15
18 3508 191.88 636 211 15
16 2991 186.93 701
6 1119 186.5(1 f.OI

185
1973 181.18

21 3867 181.11
.30 5518 183.93
30 5473 182.13
24 4.316 1,31.08

.3 . 510 . 18(1.-
21 4315 179.79*
.30 539.3 179.76
21 4308 179.5(1
24 1280 178.33
21 1259 177.45

9 1597 177.41
30 5*298 176.60
12 2111 175:91
21 3683 175.38

9 . 1577 175.22
.3 • 525 * 175.

21 1199 171.95
.30 5211 174.70

1696 17.3.92
4.314 173.76
1687 17,3.59

9 1557 173.
1 17.3 173.

.30 5183 172.76 611 213
15 2580 172.

.3 511 171.33 514 187
21 .3587 170.80 556 200
27 1591 170.37 579 211 42 J
30 5029 167.63 567 21 I .381
12 1995 106.25
18 2991 166.11 561 19.3 .33
18 2952 161. 526 190 .31
11 1798 103.45 537 216 1
30 1882 162.73 565 211

4374 162. 589 221
324 162.

6 . 909 161.60 495 180
6 ' 968 161..33 514 185 11

50 4827 160.90
9 1 118 157.55
6 938 156.3,3
3 459 153.

12 18.30 152.50
3 432 144. .
3 413 137.66
9 1220 135.55 * 131 171 27
3 .398 132.66 398 139 15
.3 .395 1.31.66 .395 115 12

*6 780 .130. 126 150 25 {Totaux.... 779f 712 848—2339

Le 15 décembre, la saison de 
chasse se fermera pour le petit gi-|

! hier. H le .'il du même mois pour ^’aviation. Beamsvillo. mais 
le gros. Exception cependant est | vsl attendu en celle ville d’ici à 

..... 44b faite pour le caribou que Ton peut quelques jours. Brosscau espère
lbb—" 104 i tuer jusqu’au 1er février. tire licencié la semaine prochaine
----- ------- i Malgré que la saison soi! ouverte |

l’otuiix.... 647 656 832—2135 j depuis plus de deux mois, on peut
dire avec vérité que le sport de la 
chasse n’a guère eu la vogue qu'il 

125— 447 i avait autrefois. Il convient toutc- 
154— 4()() fois de dire que la guerre, le mau- 

401 vais temps du mois dernier, l’èpi- 
! demie de la grippe, sont autant de 
j raisons qui ont contribué à res­
treindre le nombre des partis de 
chasse.

Grand nombre de nos
amateurs de ce sport faisaient le 50,00(1 ouvriers seront sans ouvrage
coup de feu contre un gibier beau- el 10,000 magasins devront fermer
coup plus difficile à abattre que leurs portes.^ Dans la seule ville de

134— 4OS | l’élan de nos forêts canadiennes. New-York, 7,000 hôtels dispârat-
La perdrix ne se voit plus au iront, ce qui représente un fort

132 163— 443 marche. C’est que des lois provin- loyer. Les 11 brasseries de New-York
128— 513--ci aies ont prohibé jusqu'au 1er dé- deviendront inutiles et les 5,000 ou­
-----    vcmbiv 1920 cette chasse pour les vriçrs devront être congédiés. Des

Totaux___ 820 759 747—2326' fins de commerce ; cependant, il | milliers de commis, de servants, de
j n’est pas défendu au chasseur ama- cuisiniers devrorit chercher du t râ­

leur de l’abattre pour son utilité va il ailleurs.
4S0 personnelle. La prohibition signifie une perte

Grâce à la surveillance, les an- de $2,600,001) de revenus a la ville de 
nées passées, des officiers du gou-1 New-York, 

j ver n entent provincial, ((pii ont sut 
leur charge la surveillance com­
plète de la pêche et de la chasse 

~ par toute la province), le canard
sauvage est cette année en grande 

j abondance. • •
La chasse au lièvre s'est ouverte 

140— 494 ! le 15 octobre et se terminera le 1er 
1.30 168 157

. 170 140 169— 485
144— 512 
147— 434

amateur poids-mi-moven de T Amé­
rique. est actuellement au camp

8 Latour...........  1 17
MeCïuigau. 
Kenwood.... 93 
Felmingham 151 
•loties............... 154 121

153 181— 451
132 144 174— 450

114 115— 322
121 176—

» * * #tus

il
»268
208
212

• •

• • • •
l*‘3

616 
591
578 212
615 216
597 216
510 221
602 269
571 21 1
61.3 233
579 203
:,o:; 221
576 210
583 215
515 208
601 21.3
576 212
525 193

• ni.)• • • •

CE QUE SIGNIFIE
LA PROHIBITION

*)- 25_ /• #
ON‘> 21• •

31• # Standard Engraving
Shaver............ 155 .167

fi Matthews... 120 126
33 Weir..
.35 Sharpe

38
21# * New-York, 23. — La loi de prohi­

bition qui a été signée avant-hier par 
le président Wilson et qui entrera 
en vigueur le 30 juin prochain, si­
gnifie une porte d’argent considéra­
ble pour l'Etat. La valeur de la pro­

jeunes : priété baissera de 8100,000. Plus de

• •
... 138 120 143—

. 114 129 152— 305
Boit........ 184 122 149— 455

• • •• e

• • • • • •. •
28• • • *

32* » • • # * • e

26 664 723—2098Totaux___ 711• * • e

to
38 Alex. Brenmor» • • •
2 I Oleason.......... 160

^ i Brenmor ... 157 
- Ixigault....

•Piçard ... 148 
Cullens..........  ‘217 108

I 10 175— 4SI
177

. 138 " 130 147— 421i
3,8• v « •*- e

A • » # • •

• e

233
250
225
205
235
200

3000.8
03!)
559
5X0
567
558

• t • • • e

11• •

31 !27
37.)

Anger; ut plusieurs enfants.
Les funérailles, dont l'heure sera 

fixée plus tard, auront lieu mardi 
prochain. Nos sympathies à la fa­
mille. 41

31 127• •
St. Lawrence Flour Mills

Yeudall......... ISS 152 140—
13 Donohue.. . . 127 172 152— 451

Préfontairiti. . 122 , 130 179— 431 i
Wilson............ 112 133 139— 384

91 127 166— 384

10• e
') !173• •

• •
505 237• • • •

• i1 X,• • • • • •
• I
T.' ! Blais......... ... M. H. LED0UX

RÉÉLU PRÉSIDENT
UN ANNIVERSAIREt •• • • •

• •

• • Totaux.... 610 711 782—-2136• • # #
La cour Sai nt-Isidora, No 373, 

des Forestiers Catholiques, célèbre, 
dimanche, le vingt-cinquième 
versaire de sa fondation. Il y aura 
grand*messe, à l'église St-Pierre, et 
les membres sont priés de se ren­
dre à leur salle, 149, rue Ber ri, & 
9 heures, afin d’entrer en corps à 
l’église.

Le soir, une fête intime aura lieu 
à leur salle. Les dames sont invi­
tées.

522 t!U> 1.8• # # #
!

(Spécial au “Devoir”) 
Holyoke, 23. — M. Henri Ledoux 

a été réélu président de l’Union St- 
‘Jean-Baptiste dtÂniérique 
grés qui a été .tenu-à Springfield, 
ces jours,derniers et dont le Devoir 
donnait un compte rendu hier.

K0RTDËM*”

• • • •
Cuunda Cement 

19 j'Downs..':i\ i 171 177
40 Dubé___
40 Abbott.

3 Bhckle ... .190 172 
9 McPhee.... . 128 159

anm-• • e •

• e • •
- 4551 février. 11 est bien rare celte an­

née. Il est absolument défendu de 
le prendre au collet, parce que la 
perdrix s’y faisait prendre de la 
même manière. Cependant il y a 
un peu de tolérance. • v '■

La chasse au gros gibier sera 
meilleure celte année que les an­
nées passées. On constate cepen­
dant que les arrivages sont plus Me Henri Hamilton, de la Coin- 
rares que par les années dernières. pagnie Hamilton, marchands, de la 

Quoique Quebec et les provinces { rue SainU^Catherinu ouest, est mort, 
maritimes du Nouveau-Brunswick ja nuit dernière, à sa résidence, rue 
et de la Nouovllc-Ecossc furent les \ Metcalfe, West mount, à l’âge de 48 
premiers endroits du Canada à ans.
être colonisés, ce sont cependant* Lui survivent : son épouse, née

i •• • • # • • au con-— Levis................
Sorel.. ..

— Lévis.. ..
Shaw.-Falls.. 

Lévis.. .. 
Shaw.-Falls.. . 

— Trois-ltiv.. 
Jean, J. — Shaw.-Falls.. 
Picard — 'Trois-ltiv.. 
Humaine — Shaw.-Falls.. 
Barker — Trois-Riv..
La Ira verse — Sorel..
J-aval lée — Sorel..............
Can tara — Sorel...............
Tbibeault, m*. — Sorel..

27 • 4 • •• * • e • • •) 171• • • e » # • e
. • e * » * » •

• • • • e •

527 
192 
197 
159 
498 
432 
413

59192 Totaux.... *04 • ! 822 754—2380• • • • • •• • • e

191 19• • • *

HENRI HAMILTON182 11 Geo. Hall Coal 
v, ; 129 -132 178— 439

. 155 130 152— 437

• e . • • • • • •

171 8 Painter.
Burns..
Lebel............... 161 178 112— 451
McQuaig.... 144 116 208— 468
Howard......... 190 156 198— 54*

• • e • • • V|

199
167
103

25• e e e # e

8 • • • •
• e • # # * Zm « 12?ï13• • • e • e • •

• »

Ce journal en imprime 
•etoit-Vincent, â Montre»»i. 
lUM t>OPUMtP.r. (i rc:.»j »... 
J. B. Chevnèr, seront & tu

«ui r** 3
pe r J IM I’HIM

0.1» uiultMK
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TOUTES LES 4DERNIÈRES NOUVELLES
DU SAMEDI Jfl* J

LES RANGSLA LIGNE CUNARD
A PERDU 15 NAVIRESL’AGITATION GRANDITPROJET DE 

M. MAYRAND LA DEMANDE DES PROVINCES
DE L’OUEST RESTE VAINE SE VIDENT(.Service de la Pxaftiin Aaaoctéei

Xeio-York, 23. — Pendant la 
atterre, a-t-on appris aujour­
d'hui, la ligne Cunard a perdit 
1navires ai pmi une jauge to­
tale de 200,709 tonnes. Tous 
sauf deux, sont vinsses comme 
perles de guerre, a gant été cou­
lés pur des torpilles ou des mi­
nes.

(Service de la Presse Associée)
Copenhague. 23. — Au dire du correspondant du “Bcrlingske Tiden- 

dc", à Berlin, la résistance à l’aulorilé du prolétariat de Berlin grandit ai- ; 
pidement dons le sud de l'Allemagne, en particulier en Bavière, et il est 
probable qu’elle résultera en rétablissement d’un nouveau gouvernement 
indépendant dans tout le sud de l’Allemagne.

VERITABLE CHAOS

(Service de la Presse Associée)
Londres. 23. — Des rapports d’Amsterdam et de Copenhague basés, | 

dit-on, sur des télégrammes venant directement d Allemagne, soulignent 
le chaos de la situation politique, en Allemagne. 11 existe une vive diver­
gence d’opinion au sujet de la construction de la nouvelle Allemagne. Il y 
a un manque général d’harmonie entre les diverses parties du pays et une 
tendance au séparatisme. On affirme que les idées bolchéviques se répan­
dent dans l’ouest où l’établissement d’une république rhéane est proje­
té, dit-on.

A une assemblée, le conseil des soldats et des ouvriers à Brême s’est 
déclaré complètement d’accord avec le bolchévikisme et disposé à faire ap­
pel aux bolchevik! de Russie pur établir le communisme. On dit que le 
groupe radical à Dusseldorf a proclame une dictature du prolétariat et a | LE 
arrêté le bourgmestre. A une assemblée des extrémistes à Berlin, Karl ; 
Liebknecht a exhorté les ouvriers à choisir les bolchevik! de Russie pour ; 
émules. L’assemblée a refusé d'écouter les socialistes modérés.

LA DEMOBILISATION, QUI S EF­
FECTUE EX FEU LENTEMENT 
A L'HEURE ACTUELLE, MAR­
CHERA RO XI) EM EX T DA NS 
Q UE LO UES JO U RS, A SSURE- 
T-OX. — LE RETOUR ET LA RE­
INSTALLATION DE NOS SOL­
DA TS.

:E DEPUTE DE HORION VEUT 
DE MA N DE R L'A RO LIT ION I)E 
LA COMMISSION ADMINISTRA­
TIVE. — LA VILLE DEVIEN­
DRA-!'-ELLE COM MER ç A N T E 
DE LAIT? — LES DERNIERES 
STA TISTIQUES DE L'EPIDEMIE.

La conférence interprovinciale a pris fin sans que 
les ministres aient pu s’entendre sur la question 
des ressources naturelles 
entre les mains du cabinet fédéral.

Celles-ci restentUN REFUS

i
(Service <lr In Presse Associée)

/'(tris, 23. — Le conseil na­
tional des femmes françaises a 
refusé d'intercéder attitrés du 
g oiwfir Peinent français, pour 
(pie les conditions d'armistice 
soient mitigées.

leLorsque, ces jours derniers,
a suggéré au conseil de de-

â la lé-
M. ROBERTSON CONFERENCIER(l)e notre correspondant)

Ottawa. 23. — La conférence in­
terprovinciale a pris fin. hier après- 
midi, vendredi, dans la paix et 
l’harmonie, a ce qu’on dit, sauf 
qu’on n’a pas réussi à s’entendre 
sur la question principale, ce qui 
est encore beaucoup pour une réu­
nion de politiciens. On annonce 
en effet que la question des ressour­
ces naturelles reste à Vehicle et que 
le cabinet fédéral va continuer de 
les administrer, ce qui ne sera pas 
sans étonner le public des provin­
ces de l’Ouest. On y parle depuis 
si longtemps de l’injustice du gou­
vernement central à ce sujet, que le 
départ dos ministres de chaque ca­
binet pour Ottawa avait répandu 
l'impression que l’affaire était ré­
glée et que les provinces allaient 
recevoir la propriété si longtemps 
désirée de leur sol et de ses ressour­
ces varices. Or. les ministres re­
viennent bredouilles, faute d’avoir 
l>u s’entendre avec les représentants 
des provinces de l’Est et le cabinet 
(l’Union y aura gagné de faire dé­
vier le blâme et les anathèmes sur 
le dos de l’Est en général, et conti­
nuera d’agir comme administrateur 
des biens en litige un attendant des 
jours de meilleure entente entre les 
deux extrémités adverses du Cana­
da. Une autre observation sur le 
petit parlement de trois jours qui 
vient de se terminer, c'est qu’on y 
a dédaigné et mis de côté la procé­
dure parlementaire et même toute 
formalité le rappelant de loin, c’est- 
à-dire que ce corps délibérant a 
délibéré sans prendre de vote el 
sans même rédiger de résolutions 
nom* cristalliser scs opinions. On 
était venu pour prendre contact cl 
sc connaître mutuellement, hommes 
et idées.

On a admis (pie les formules tra­
ditionnelles de ces sortes d’assem­
blées ne font la plupart du temps 
que de former la pensée ma i tresse 
animant les participants, et comme 
les fondateurs de l'oeuvre féconde 
des cercles ouvriers en France, on 
s’est tenu aussi loin que possible
(les creuses formules ilu système (>t é]OKc CS| peut-ctre Intéresse 
parlementaire. Les dieux s en vont. olJ inspiré mais il est certain que 
dirait-on. G est M. Frank Garvell ja personnalité de M. Crerar est 
(pu s est charge d expliquer cett/ p|cjne (\c promesses, n condition 
nauvcauté en disant que par le p<s- ; (|lie jCs politiciens à intrigues ne le 
se on rédigeait tant de resolutions, fassent pas tomber dans quelque 
restant lettre morte a jamais, que piège, 
l'on a voulu être plus pratique 
cette fois et que Von s’est contenté 
de faire ce que Von était venu faire, 
sans perdre la moitié de son temps 
a sc prosterner au figuré devant 
May ou Bourinot. Comme résultat, 
on s est mieux compris et chacun 
des représentants retourne à sa pro­
vince pleinement renseigné, à dé­
faut d’un folio de résolutions mor­
tes dans son portefeuille. Les affai­
res du pays ne s’en porteront pas 
plus mal.

’il a ire
nandev, pour tous deux, 
pslalurc, la prolongation de leur 
:crmc d’office, nos édiles se sont 
jassablcmenl fait tirer l’oreille pour 
entamer une discussion sur ce su­
et : ils ne veulent pas, connue 
nous le faisait observer un fonc­
tionnaire malin, tirer les marrons 
;lii feu. Aussi la discussion fui plu­
tôt hésitante: à tour de rôle, cha­
cun y allait de son objection. Pour­
quoi être maire et échu vins quatre 
ms au lieu de deux, puisque nous 
sommes tous des statues sur des 
consoles?

Comme la farce allait durer, un 
les membres du conseil. M. Turcot, 

v mit fin tout à coup en faisant rel­
ie réflexion :

Vous voulez avoir le même ter­
me d’office que nos administrateurs 
ntnornircs? demanda-t-ii. Mais sa­
vez-vous s’il va rester à quatre ans? 
Moi. je suis convaincu qu’il ne sera 
pas aussi long que le nôtre. Cela 
vous surprend? Mon collègue de 
horion à la législature, l'ancien 
éclicvin Mayvand, m’a déclare ré­
cemment qu’il allait demander Va- 
ïolilion de la commission adminis­
trative à la prochaine session. Com­
me je sais qu’il représentera votre 
opinion et celle de la majorité des 
électeurs de Montréal, je me de­
mande alors pourquoi tant parler 
pour rien: ce vont des pouvoirs 
qu’il nous faut et ic suis morale­
ment contain' que nous les au-

On travaille toujours de plus en 
plus, dans les cercles militaires à la 
demobilisation commencée depuis 
quelques jours. Les premiers sol­
dais ont quitté l'armée ces jours 
derniers et d’autres suivent encore 
quotidiennement. Comme la démo­
bilisation est un travail tout nou­
veau ici, on procède avec lenteur, 
mais on s'attend à ce que dans 
quelques jours, la machinerie soil 
toute en marche; le travail alors se 
fera plus rapidement et avec plus 
de méthode. Actuellement tous les 
étudiants qui faisaient partie des 
différents régiments de Montréal 
ont été licenciés et ne seront plus 
inquiétés par les autorités militai­
res. Seuls les étudiants employés 
aux bureaux de la milice à Mont­
real, sont encore en service, mais 
recevront leur licenciement ces 
jours prochains.

Tous les conscrits qui étaient en 
congé sans solde, c’est-à-dire sol­
dats sans le costume et qui pou­
vaient vaquer à leurs.occupations 
ordinaires à condition d’aller s’en­
registrer à la caserne à certaines 
dates déterminées, seront les pre­
miers à recevoir leur licenciement. 
Ces soldats, contrairement aux au­
tres qui portent l'uniforme, ne re­
cevront pas de gratification avant 
de quitter l’armée. Les autres tou­
chent une somme de $35 pour s’a­
cheter lin complet de civil.

Les conscrits en congé condi­
tionnel, tels que les agriculteurs qui 
étaient libérés pour quelques mois, 
ne seront pas tenus de revenir à la 
caserne pour obtenir leur exemp­
tion. Les autorités ont assez de tra­
vail avec les militaires qui sont aux 
casernes et ne tiennent pas à être 
obligées de faire la demobilisation 
de ceux qui ne sont pas soldats.

Il faut nue tous les jeunes (pii 
sont dans les dépôts du district 
soient licenciés avant l’arrivée des 
premiers détachements de soldats 
d’outre-mer dans quelque temps, 11 
est entendu que les casernes servi­
ront à ceux-là, surtout aux pre­
miers dix mille qui doivent revenir 

Iavant la fin du mois. Les hommes 
faisaient partie de la réserve en An­
gleterre et ne sont pas allés au front. 
Ils ne seront pas divisés par g mu 
pes mais reviendront comme unité 
distincte, comme ils son* partis : 
c’est-à-dire qu’un régiment ou une 
compagnie partie de Montréal re­
viendra ici, et qu’il en sera de même 
dans les autres villes. Les autre 

I qui reviendront plus tard seront au 
l’on s’attend à des explications sur ! contraire groupés selon le district 
les projets du gouvernement, ii V ou ils veulent aller, 
aura sans doute plus de beurre que*.. ^ou* f travail de la démobilisa 
de pain dans ces promesses et pro- 1,011 *sl- 011 Anglelvi rc ci lois
phétics mais le public a besoin de1^ jes soldats arriveront ici. les 
s’y accoutumer, c’est à qui lui en fb-iers n auront qua *0s
«n’cslVas fini! ^ ^ l*‘ j Le ficStcTa.Vcolonel Edounnl Le-
<i n (sc pas uni. prohon, officier cnnndivn-français.

vient justement de partir pour l’Eu­
rope dans le but de travailler spé­
cialement à la démobilisation des 
soldats canadiens-français. Le co­
lonel Leprohon a déjà fait sa mar­
que dans la carrière militaire, ayant 
pris part aux batailles d’Y près et de 
Vim.v. Il fut ensuite commandant 
des troupes qu’il y avait sur le na­
vire “City of Vienna” qui s’échoua 
dans un brouillard en fuyant un 
sous-marin, l’été dernier. Il réussit 
alors à faire mettre en sûreté les 
1,000 hommes de troupes qui 
avaient nris passage sur ce navire.

Tous les soldats nui reviendront 
du front auront le droit de garder 
leur uniforme et leur capote. T.o 
gouvernement leur donnera en plu » 
une somme de #35 pour acheter un 
complet de civil. On croit aussi que 
tous auront une certaine somme z 
d’argent pour leur réinstallât ioiV 
clans la vie civile. Plusieurs soldat* 
ont en effet économisé sur leur sol­
de et cet argent qui était confié au 
gouvernement a porté intérêt et 
leur sera remis à leur arrivée au

Le ministre du travail M. Robert­
son, va prononcer dimanche soir, 
une conférence au Forum, sur la 
nécessité de la coopération géné­
rale dans le travail de la recons­
truction. Le nouveau ministre est 
très occupé de ce temps-ci avec la 
grève des ouvriers de la maison 
Booth, de II il II, qui menace de pri­
ver les journaux locaux entre au­
tres, du papier nécessaire à leur 
publication. M. Booth se refuse a 
faire les concessions demandées et 
pour le moment, la situation est me­
naçante.
t-clle grâce aux réflexions et aux 
tractations du jour du sabbat.

JUGEMENTS EN 
COUR D’AMIRAUTÉ

JUGE Mac LESS AX DECLARE 
EXACEREE LA RECLAMATION 
DE LA CIE VICKERS CONTRE 
LES PROPRIETAIRES DU NA- 
MRE “SUSQVEIL\NA”. s’améliorcra-Pcut-vtrc

LA PRUDENCE EST LA MERE Le juge Maclennan, de la Cour 
d’Amirauté, vient d'accorder gain 
de cause aux propriétaires du na­
vire “Susquehana” contre la com­
pagnie Canadian Vickers.

La compagnie avait exécuté en 
autômne 1917 sur ses chantiers à 
Montréal, des travaux considérables 

; sur le navire “Susquehana”, qui 
I faisait le service d’été des grands 

lacs. La noie s'éleva à $53,190 avec 
les intérêts accrus. Les propriétai­
res ne voulurent pas la solder et of­
fri vent un règlement à l'amiable 

* , pour $35,000.
La compagnie intenta une pour- 

^ I suite en Cour d'amirauté: et le juge 
! Maclennan a décidé contre elle. 

(Service de la Presse Associée) ; trouvant les réclamations trop sur*
— Suivant M. William Rose, agent du gouvernement Slovène chargées, après que les propriété-

res eurent offert des garanties suî- 
,na,s ! fisan!

-J $55,00(1.

DES ELOGES A M. CREBAR.• »

Le ministre de l'agriculture, M. 
Crerar, est en voyage à Winnipeg 
où il va assister à une réunion du 
conseil d’agriculture du Canada. Il 
es! toujours plus ou moins question 
de sa retraite du cabinet, surtout 
depuis l’armistice et il est à croire 
que cette question sera débattue au 
congrès de Winnipeg. Le Cilizen de 
samedi consacre un long article aux 
mérites de M. Crerar. Il a déjà re­
manié le ministère de l’agriculture 
et lui a donné un degré d'efficacité 
qu’il n’avait peut-être jamais connu, 
tandis que comme homme politique 
on apprécie de plus en plus sa droi­
ture, son talent et ses vues emprein­
tes de largeur et de hardiesse.

L’Ouest est appelé à fournir avant 
longtemps un premier ministre au 
Canada, dit ce journal, et nul hom­
me n’y est supérieur au président 
des Crain Growers. Ce n’est pas le 
parti tory reconstitué de M. Rogers 
qui peut retenir un instant l’atten­
tion des gens sérieux ni les palino­
dies plus ou moins habiles de sir 
Wilfrid Laurier et le pays a besoin 
d’hommes moins politiciens qu'ani­
més d’idéal et capables de l’adapter 
à la pratique et aux besoins extra­
ordinaires que le pays va connaî­
tre.

(Service de la Presse Associée)
Copenhague, 23. — Suivant des rapports de Pétrograd. les autorités des 

soviets, en Russie, ont ordonné qu’un croiseur se tienne prêt à lever l’an­
cre. après un très court moment d'avis, à l’embouchure de la Néva, dans le 
golfe de I inlandc, et l’on annonce qu’en cas de danger 14 membres du gou­
vernement s’embarqueront pour un port neutre.

• #

LES GARDES VERTES I,

VParis, 23.• «
à Laibach, nouvelle capitale de la Slovachie, et du gouvernement polron s.

La plupart des collègues de l e- j 
cl te vin T m col crurent tout d'abord , 
qu'il avait voulu les tirer d’embar­
ras et ils '-u mirent à rire sous cape 
Les galeries firent de même. Mais
10 is les auditeurs s'abusaient. Nous 
ne devions savoir que quelques 
jours i dus tard cependant que la 
vôfîo ion te Lèche vin Tut col. au 
lieu de n’élve qu’un tour d'adresse, 
s'étayait sur un fond de vérité.

M. le demi te May ran d, rencontré
11 y a quelques heures, a entière- | 
ment confirmé ia declaration de M. ! 
Turbot.

% •es jusqu a concurrence de! provisoire dans îa Silésie autrichienne, un million de déserteurs des armées
autrichiennes, organisés par groupes considérables, se sont établis dans des 
camps fortifies, dans les forêts de presque chaque partie du sud-est de 
l'Europe. Ils s’appellent les gardes vertes. POUR L’HÔPiTAL

SAINT-JUSTINE
A LA BOURSE

DE MONTREAL
SOIREE MUSICALE ET LITTE­

RAIRE LE 17 DECEMBRE.CONSEIL DES ARTS
ET MANUFACTURESi

Au Monument National, le mardi 
17 décembre, une soirée musicale 
et littéraire sera donnée au béné­
fice de l'hôpital Sainte-Justine, sous 
le haut patronage de sir Lomer et 
lady Ciouin, de M. le doyen et des 
membres du conseil de la faculté 
de médecine de lT’niversité Laval.

On y jouera “Le Caïd”, opéra en 
2 actes, d’Ambroise Thomas, sous 
ia direction artistique de Mme IL 
Masson.

M. Edouard Mont pet il en une 
causerie à l’ouverture.

Billets en vente chez Mme L.-G. 
Papineau. 282 avenue Outremont ; 
Mme .1. H. Labellc, 252 avenue Met­
calf, West mount ; Librairie Notre- 
Dame, 28-ouest, rue Notre-Dame, et 
à la Librairie Saint-Louis, 288-est, 
rue Sainte-Catherine.

Les personnes se procurant des 
billets d’ici au 5 décembre auront 
le privilège de les échanger les 5­
8-7 décembre chez M. Archambault, 
312-est, rue Sainte-Catherine, et 
chez MM. Lindsay, 512-ouest, rue 
Sainte-Catherine. La balance des 
billets sera mise en vente à partir 
du 1) décembre à ces mêmes mai­
sons.

PROGRAMME DE LA SEMAINE DU 
25 NOVEMBRE.

Les cours gratuits du Conseil des 
Arts et Manufactures seront donnes 
comme suit dans la.semaine du 25 
novembre :

ii
LA* LOURDE CR DES COCKS R RE­

VAUT. SUR
PENURIE DUS AU EM RUS

NOTRE PLACE. —vni, nous a-t-il dit. 
de demander à j 

hi lure oue Von mette au ran- ' 
one Turcot appelle “nos r.d- 

a leurs honoraires.
LE COMMERCE DU LAIT

P t*s! h ici
cru* j*:d l'intention 
la It
("Tl (

♦ •

• i :
M ( )N L M EX T N AT I ON E1

Lundi et mercredi 
à main levée; modelage; V 
phie; dessin d’architecture; 
et coulure (dames).

Mardi cl vendredi soirs : Dessin 
à main levée; peinture d'enseignes; 
menuiserie; charpenterie; construc­
tion d’escaliers; dessin mécanique; 
confection de chapeaux; coupe et 
couture.

Mercredi soir : Solfège, deuxiè­
me année.

Jeudi soir : Solfège, première an-

4 eLa spéculation continue de faire 
osciller les cours clans un sens ou 

Peonie s t,ans 1 îiutvc, suivant le gré des mc- 
\ t M r-hin neurSe ,AS iluctuations sont legere-

résoîû t ion "su i va n- menl moins ;mlI,lvs tluv c.cs 
te, adontvc par l'exécutif de celle Passus'- mais la meme irregular:&e 
association: a Preside a la clôture de la se­

lon sidérant que la cité a main- uiai ne. Les restrictions qui étrei- 
I en a nt le pouvoir de faire le coin- ©nt*nt encore les petits joueurs en 
merre du lait: leur ferment partiellement la porte

"Considérant qu’elle a voté une (lu crédit, empêchent ceux-ci de 
‘•omnje de .#50.000 à cette fin: l s’engager awc l'ardeur qu'ils ont

Otfil soit résolu: déjà connue. Ils seraient pourLmt
D" demander à la ci lé de Mont- disposés à courir des risques plus 

réal de commencer à faire le coin- grands, toutes les valeurs qui pas- 
mer ce du lait immédiatement.” i sent sous leurs yeux font miroiter 

La Ligue fail observer que, vu ! a leurs prunelles des perspectives 
l’épidémie actuelle, cette mesure de dividendes à toucher et cct ap- 
e<l devenue très urgente: des (pian- j pàl suffit a exciter 
filés de lait se gaspillent parce que use. Mais il faut que 
les prix en ont été augmentés. Elle baissent 
ajoute que l’on doit attribuer à cel­
le hnM
lilé infantile au '-ours des dernière

• •mini soirs : Dessin 
lithogra- 

; coupeLe secrétaire de la 
Power League,” 
nous fait tenir la M. ROWELL VA PARLER.

M. P.owell va faire un discours 
au club Université, mardi soir, et

* •

4 •

nce.
AU MARCHE SAINT-LAURENT. 

Mardi et vendredi soirs: Plombe­
rie.

AU No 147 RUE CHARRON.
Mardi et jeudi soirs : Dessin mé­

canique.
AU MONUMENT NATIONAL 

COURS DU JOUR.
Lundi, à 1.30 p.m.: Solfège, pre­

mière année.
Lundi, a 9.30 a.ni.: Dessin à main 

levée; peinture.
Lundi, à 2.00 p.m.: Confection de 

chapeaun.
Mardi, à 2.00 pmi.: Coupe et cou­

leur convoi- 
les cours 

pour le bien des intérêts 
de ceux (pii, à Wall Street, mènent 

"ila barque, et l’on apprendra 
c j personne que les gros capitalistes 

orrj le tour de main.
Ivcs affaires sont peu n ombre u- 

sur notre place. Les cours 
j samedi, moins fermes 

que les jours précédents. Certains 
gains ont été rétrocédés. Les Iron 

! s’établissent à la tête des valeurs 
j traitées. Elles passent successive­

ment de 02 à (J, pour revenir fina- 
! lenient à (il%. Les Steel of Canada, 
autre aciérie bien en vue, fléchis­
sent sans relèvement immédiat, à , If 
59%*, soit une perte d’un point. . '*% Havane, 23.
Les Canada Cernent conservent, slon nationale cubaine 
par chance pour ceux qui en ont propagande de la guerre 
les positions récemment acquises, 
à 62% : lus Canadian Locomotive 

. baissent à 66; les Shawinigan ne 
de bougent pas, à 116% ; les Domi-

s’échangent à 35 ; les

LES YANKEES REVIENNENT
tp taux élevé de la morta- a

esemaines. (Service de la Presse Associée.) l contrairement :ï ce que disent des 
Washington, 23. — Le général! rapports, et l’on a reçu des nou-

March. chef de l’état-major amêri- ; ^, 'des%üpe^^"'^ ,,>lRha111 Vé'

Parlant de l’avance des troupes 
toritc a été donnée au général alliées, le général March a fait re- 
Pershing de renvoyer les troupes marquer que l’armée américaine se 
dont il n’aura pas besoin pour l'ar­
mée d'occupation. Le général Per­
shing a indiqué qu’il pourra 
dispenser de plusieurs unités.

Jusqu’à la signature de l’armis­
tice, voici quel a été le nombre 
des hors de combat dans le corps 
expéditionnaire américain :

Tués .et morts de blessures, 36,­
154 : morts de maladie, 13.811 ; 
morts pour autres causes, 2.204 ; 
blessés, 179,625 ; prisonniers,
163 ; disparus, 1,100.

Suivant le général March,
troupes américaines en France ont sera établi à chaque ville, 
fait 44,000 prisonniers en chiffres 
ronds, et ont pris 1,400 canons. Les i pays s’opère
pertes du corps expéditionnaire (• sieurs des camps seront abandon- 
américain, dans la Russie sep ten- nés, dès que les troupes auront été 
trionalc, ne sont pas considérables, | licenciées.*

UN SEUL DECESt
De 9 heures à 11 heures 30, same- j ses, 

di matin, on n’a enregistre qu’un étaient hier1 t • • I • • I*' n I * 44 * V â 1 1 t «“en! decc: du a I influenza.

LE ROI ALBERT 
ACCOMPAGNERA F0CH Cain, a annoncé, aujourd'hui, qu'au-

.* Paris, 23. — Le roi Albert de 
Belgique accompagnera le ma­
réchal Loch, lorsque le généra­
lissime des Alliés fera son en­
trée officielle éi Strasbourg, de­
main.

tu re.

PLAN INGÉNIEUX 
D’ÉVASION

CUBA SE MONTRE 
GÉNÉREUX

dirige vers Coblentz, tète de pont 
centrale sur le Rhin, où elle doit 

sej arriver vers le premier décembre. 
L es troupes anglaises occuperont 
la tète de pont, au nord, à Colo­
gne, et les Français, la tête de pont, 
à J’est, à Mayence.

La force de l’armée américaine 
qui sera gardée en France n’est 
pas indiquée, en sus des plans de 
démobilisation déjà annoncés. Les 
troupes américaines en Italie sta­
tionneront à Cattaro, à Finnic et à 

les\ Trieste. Un bataillon d’infanterie

(Service de la Presse Associée.)
La coin mi s-Hier matin, vers trois heures, des 

voleurs pénétrèrent avec effraction 
citez M. William Rockman, mer­
cier. 500 rue Saint-Laurent, et s’em­
parèrent d'environ $500 de mar­
chandises diverses. Pour s'introdui­
re dans rétablissement, les cam 
bridleurs enlevèrent la serrure 
Ja porte d'entrée qu’ils refermèrent nion Glass 
soigneusement en sortant. Quand Quebec Railway se traînent, à 18!•»; 
Pagcnt du district fit sa ronde, il une action Spanish River trouve 
ne vit donc rien d’anormal, cl ce ! preneur à 15 ; des lots dèssassor- 
n’est que vers 9 heures, au moment » us de Kell Telephone sc négocient 
où il ouvrit son magasin que le pro- à 130 : 5 parts de Ogilvie (livra- 
priétairc eut connaissance du vol. blés dans 20 jours) changent de 

Les détectives Colengelo et La- mains à 195 ; les Broinpton Paper 
bric, chargés de faire des recher- sc présentent à 00, cours precé- 
c.lies, arrêtaient hier soir, à l’angle dent ; les Wayagamack n’offrent au- 
des rues Clarke et Dorchester, un cun changement, à 50 : les Woods 
individu aux allures louches qui dit Manufacturing sont stationnaires, 
sc nommer Jack Brown. Celui-ci, à 80 ; 10 parts de Wabasso Cotton 
deux lourdes valises a la main, là- se traitent à 01 ; les Penmans Ve­
rba scs colis quand il vit venir les changent, par lots fractionnés, à 
deux policiers, et se sauva à toutes raison de 79 V* ; les Dom. Textile 
jambes, mais on ne fut pas long à abandonnent un demi-point, à 
le rattraper. C7%, par suite des réalisations tie

Le prévenu donna l’adresse de bénéfices, el les Laurent; les 
son domicile et les agents allèrent Power, actions hors cote, demev.- 
y faire une perquisition. Il y avait, rent à 00.
dans la chambre de l’accusé, deux Les actions de la Banqu* de
grandes malles remplies de mar- f’c mmercc s'échangent, par lois 
chandiscs et d’objets divers d'une réssassortis, à 135%, tandis que les 
grande valeur. Banque de Montréal trouvent :u

Brown, alias Hoffman, fut écrotié ouvreur à 210. 
au poste de police pour y passer la Pour ce qui est des parts de pre- 
nuit en attendant sa comparution fénonce, les Canadian Steamship 
en Cour d’enquête. Bientôt vinrent v vendent à 70 %, cl les Howard- 
lui tenir compagnie un grand nom- Smith se fixent ïi "9, contre 80, 
bre de personnes arrêtées dans des vendredi.
maisons malhonnêtes, immédiate- Les obligations (debentures)
ment, un plan germa dans l’esprit Tramway Poyer font 72%, et les 
de Brown a la vue do ses compa- Rons Cedar Rapids cotent 87 et 
gnons de cellule. Plusieurs de ceux- f|omj 
ci demandèrent a être admis sous 
caution et bientôt un agent vint ap­
peler les noms de plusieurs indivi­
dus dont la demande avait été ac­
ceptée. A l’appel du nom d’un M.
Lavoie, Hoffman se leva et suivit 
les autres au greffe où il obtint d’é- 
1re remis en liberté provisoire 
moyennant un dépôt de $10.

Ce matin, quand les détectives al­
lèrent chercher leur prisonnier 
pour le faire comparaître devant le 
•tribunal, ils furent très surpris 
d’apprendre que celui-ci avait pris 
la clef des champs. Un 
mandat a etc tancé contre le fugitif 
et l’on croit qu’il réintégrera, le 
poste de police sous peu.

CHASSE A L’HOMME
SENSATIONNELLE

lu /pour 
et pour

aider à scs victimes vient de divi­
ser une somme de $480,000 parmi
plusieurs organisations charitables 
des pavs alliés. M. Clemenceau a 
reçu $70,000 pour distribuer ziix 
soldats français qui sont dans la 
misère. La Croix-Rouge anglaise 
recevra #60,000, qu’elle devra 
mettre à la reine de Belgique, dès 
(pie celle-ci entrera dans Bruxelles. 
La Croix-Rouge canadienne a reçu 
en partage la somme de $10,000.

En plus de cela, cette commis­
sion a distr'rîHié $100,000 au fonds 
de secours pour les soldats ameri-

Le sergent de police - Bailey, du 
Pacifique Canadien, a arrêté un 
nommé Abraham Martkin, hier 
après-midi, sous l’accusation de 
vol.

• >.
i «

pavs.
Tons les soldais blessés qui pour- 

|mut faire la traversée sans in-onvé- 
VIu-1 nient reviendront aussi prochaine­

ment et seront dirigés vers les dif­
férents hôpitaux. Ils resteront à la 
charge de l’Etal aussi longtemps 
nu’ils ne seront pas capables de 
gagner leur vie comme avant la 
guerre. Tous ceux (|ui ne recouvre­
ront pas leur vigueur d’avant la 
guerre, par suite de leur service 
dans l'armée, recevront du gouver­
nement une pension proportionnée 
au travail qu’ils pourront faire.

Au dire des policiers, le prévenu 
serait monté sur un wagon de fret 
en marche, et aurait jeté plusieurs 
caisses de marchandises sur la voie 
ferrée. Ensuite, il aurait sauté 
alors que le train allait ù environ 
vingt-cinq milles à l’heure. Le cons­
table qui surveillait ses allées et ve­
nues depuis, déjà quelque temps, 
sauta à son tour du wagon et mit 
Martkin en état d’arrestation. Le 
prévenu devait comparaître en Cour 
de police ce matin, mais il s’est 
senti subitement indisposé, hier 
soir, et on a dû l’envoyer à l’hôpital 

(Service de la “Canadian Press”) ( Général où il est sous surveillance.
Toronto, 23. — D’après les stalls- Il comparaîtra devant le juge mis- ; 

tiques préparées par le Dr J. W. S. sitôt qu’il sera mieux.
McCullough, les décès à Toronto 
sont de 327 par 100,000 âmes :
Kingston 044 par 100.000 âmes ;
Winnipeg arrive en tête avec 744 
par 100,000 âmes, et la maladie 
n’est pas .encore disparue-dans cette 
ville. Voici d’ailleurs un tableau 
des différentes villes du Canada qui 
donnent le chiffre des mortalités 
par 100,000:

re- La démobilisation des trempes au
constamment.

LES PRISONNIERS LIBÉRÉScams.

LES VICTIMES
DE L’INFLUENZA glais étaient plus maltraités que 

es autres, dans tas camps.
Un autre rapport du comité de 

sir Robert Young, sur le traite­
ment que subissent les prisonniers 
anglais dans les houillères et les 
mines de sel, en Allemagne, con­
tient- des détails sur la brutalité 
des Allemands. Le rapport dit 
qu’on ne relève aucun indice d’a­
mélioration dans le traitement in­
fligé, aux prisonniers. On est obli­
gé de conclure que Berlin approu­
ve celle façon d’agir.

(Service de la Presse Associée.) 
IvOinlres, 23.—Le correspondant

de l’agence Reuter au quartier gé­
néral français décrit l’état pitoya- 

| ble des prisonniers de guerre an­
glais. libérés par les Allemands, 
depuis la signature de l’armistice. 
Des milliers d’hommes, des An­
glais pour la plupart, entrent en 
France, chaque jour. IvC corres­
pondant affirme qu’il n’a jamais 
vu des êtres aussi dépenaillés, aussi 
affamés et miséreux. Lorsque le 
camp de Forbach, à 38 milles â 
l’est de Metz, ainsi que d’autiws 
camps ont été levés, on a dit aux 
prisonniers de s’en aller et de 
chercher secours parmi leurs al­
liés. Les détenus ont commencé à 
franchir les 50 ou OU milles qui 
les séparaient des lignes alliées, 
mais n’ont pas reçu de vivres ou 
d’argent. Ils étaient en guenilles. 
Ils sont partis par centaines, sous 
les ordres d’officiers et de soldats 
qui avaient déserté. Il faisait très 
froid. Plusieurs sont morts en chc- 

. | min, à quelques milles de leurs 
amis. A l’arrivée des prisonniers 
dans les lignes françaises, des vé­
térans endurcis â la guerre ont été 

Washington. 23.:— .La flotte des horrifiés de voir pareil spectacle. 
Etats-Unis sera, ci) 1920. plus du On ne doute pas que ces souffran- 
double de ce qu'elle a été en 1917 : ces aient été intentionnellement in­
cita comprendra 800 navires au fligées. Les prisonniers d'autres 
lieu de 300 qu elle comptait lors nationalités s’accordent à rccon- 
dc leur entrée en guerre. • naître que-leurs compagnons an-

r,
LES OUVRIERS

9
ET LA PAIX: CHEZ LES RR. PP.

DU SÏ-SACREMENT Paris, 23. — Une délégation 
socialiste s'c.,sl rendue au bu­
reau de M. Clemenceau, vendre­
di, pour demander si le gou­
vernement enverra des repré­
sentants de ta classe ouvrière 
ù ta conférence de paix cl si un 
congrès international sera au­
torisé à siéger pendant tes dé­
libérations. Le premier minis­
tre a répliqué qu'il référera les 
deux questions an cabinet rp 
aux gouvernements alliés.

».
Voici le programme musical, chez 

(lu Saint-Sacrement, â 
l’occasion de la Ste-Cécile:

Messe solennelle de César Franck, 
avec quatuor à cordes. Offertoire: 
Cantanibus. Organiste, A. Lclondal: 
solistes: MM. Elzéar Morency, Paul 
Valade, Lucien Lapointe et Georges 
Valade. Le soir, â 8 h. 15, Cor Jésus, 
Don Anselme Deprcz ; O Salutaris 
(solo et choeur), Rousseau: Ave Ma­
ria (choeur), C. Saint-Saëns; Tan­
tum Ergo (solo, trio et choeur), C. 
Saint-Saëns; Laudate (choeur) ; 
Marc de Bans*; M A. J. Brossai d, 
dirigera ; l’orgue sent tenu par M. 
P. Langlois.

les RH. PR.

Pour ceni UNE RÉSOLUTION DU
SÉNAT FRANÇAIS

par
Décès 100.000

Saull Ste-Maric . . 
Fort William . . 
Ottawa ......
Port Arthur . . . 
Windsor .....
Kingston ....
London ................
Toronto ....
St Jean, N.-B. . . 
Winnipeg .... 
Montreal ....
Halifax................
Hamilton ....

3194T
. . 45
. . 570 
. . 20 
. . 32
. . 145 
. . 187 
. . 000 

. . 136 

. . 366 
. 3.128 

. . 153 

. . 244 
AUX ETATS-UNIS. 

. . 2,084
. 3,894
. 12,647 

. . 1,561 
. . 22,950

238
• Paris. 23. — A l'unanimité de scs 

membres, le Sénat a voté aujour­
d'hui la résolution déjà adoptée par 
la Chambre des députés et qui rend 
lionmiageg au président Wilson 
“comme ayant bien mérité de l'hu­
manité”. La résolution rend le mê­
me honneur aux nations alliées cl à 
leurs chefs.-

518
131
106

DOUBLE TACHE
POUR SIR ROBERT

611
326
327

DÉCÈS296
Londres, 23. — Sir Robert Borde» 

interviewé par un représentant dè' 
la “Pall Mall Gazette”, a déclaré qu'& 
cause de la maladie de sir Edward 
Kemp, il devra aborder l'étude de 
plusieurs problèmes non tranchés 
touchant la démobilisation, i" 
questions se rattachent étroitement 
au retour des soldats à la vie civile. 
La méthode à suivre a été arrêtée 
dans le cours des derniers 18 mois.

744
LA FLOTTE DES E.-U.

SERA DOUBLÉE
489 DKSOHMBAI X. — A Monta**!. le 2fl n» 

vonihre IMS, ù l'Age <lc M n n* et 11 mois, 
rst rircédire Marthe Desormeau\ , mi*, 
hion-nimre <|<* Gcorgni Drsormraux et 
clwmmn Contant. I.es 1 unéruillcs auront 
Jleti lundi, le 21 courant. Ia* convoi FunA. 
hre partira de |n demeure de non pfrr, \0 
•120 rue Maisonneuve, j. 8 heures, pour 
rendre à l'égll.vr du ttncr*-Cocur, oh |n 
service sera rélAhrr. et de là au elmet|^rr 
de In CAte des Neiges, lieu de lu sfpultur,'
1 arents ctninln sont prié» d'y r
»miH autre Invitation-

e329 CLEMENCEAU A LONDRES233
Paris, 23. — Au dire du "Maltn”, 

M. Clemenceau est allé à Londres, 
aujourd'hui. Le premier ministre 
reviendra sous peu, avant que le roi 
George et la reine Mario accomplis­
sent leur voyage projeté â Paris, à 
la fin du mois
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